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SCENE    PREMIERE. 

ANTIOCHUS,  SALMONÉE,  THARKS,  BARSES  ,  Gardes. 

ANTIOCHUS. 
_  Ardes  y  exécutez  l'ordre  que  je  vous  donne. 
'^^M   ^'-  vous ,  Barfés ,  allez  avertir  Antigone  : 
Faites  à  l'échafaut  conduire  ces  Hébreux. 
Nos  Dieux  vont  recevoir  ou  leur  fang  ou  leurs 
vœux. 


SCENE     IL 

ANTIOCHUS,  SALMONÉE,   THARÉS, 
ANTIOCHUS. 

Oui  ,  oui ,  de  l'Univers  je  ferai  difparoîcre 
Cette  Religion  que  l'erreur  a  fait  naître  , 
Et  qui  couronne  eacor  fes  fuperftitions 


A 
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De  l'infolent  mépris  des  autres  Nations  : 
Je  lui  jure  ,  Madame,  une  éternelle  guerre. 
D'un  relie  d'iiifenfés  je  purgerai  la  terre. 
S'il  n'adore  nos  Dieux  ,  tout  Hébreu  périra. 

SALMONÉE. 
Eh  bien  !  nous  périrons  ;  &  Dieu  nous  vengera, 

ANTIOCHUS. 
De  quoi  vous  flattez-vous  ?  8c  de  quelle  vengeance 
Votre  efprit  aveuglé  repaît  Ton  efpérance  ? 
>J^ai-J2  pas  de  foa  l'emple  exilé  votre  Dieu  ? 
Dans  l'Univers  entier  lui  refte-t'il  un  lieu, 
Où  vous  puifTiez  encor,  lui  portant  votre  offrande. 
Le  prefier  ,  le  prier,  qu'au  moins  il  fe  défende  ? 
Songez  à  vous.    Lui-même  e-ft  dans  l'opr^fTion. 
Jupiter  déformais  eft  le  Dieu  de  Sion. 
Et  c'efl  fur  vos  autels  que  notre  culte  expie 
Des  Prêtres  de  Juda  le  facrifice  impie. 
Vous  n'avez  plus  de  Loix.    Vos  Oracles  prefcries 
Oi.:  fubi  dans  les  feux  la  rigueur  des  Fdits. 
Quand  d'un  affreux  revers  vous  devenez  l'exemple  ,' 
Vils  efclaves  ,  fans  loix  ,  fans  autels  U  fans  temple  , 
Au  comble  de  mifere  où  le  Juif  eft  réduit , 
Reclamez-vous  encor  un  Dieu  que  j'ai  détruit? 

SALAIONÉE. 
Ne  te  fatigue  pas  à  raconter  tes  crimes. 
Qui  les  fçait  mieux  que  nous,  qui  fommes  tes  victimes  î 
L'efclâvage  ,  la  mort,  l'incendie  &  l'horreur 
Ont  fur  Jérufalem  épuifé  ta  fureur. 
De  trente  mille  Juifs  l'effroyable  carnage 
Servit  en  un'feul  jour  de  tribut  à  ta  rage; 
L'abominable  Idole  efl  fur  l'autel  facré. 
Yn  as-tu  chaffé  Dieu  ?  Non.  Dieu  te  la  livré. 
Ce  qu'il  n'eût  pas  voulu  ,  quel  bras  eût  pu  le  faire.? 
S^l  nous  eût  protégés  ,  que  fervoit  ta  celére  ? 
Il  pouvoit  nou9  fauver  aux  portes  du  trépas. 
D'un  foufîle  de  fa  bouche  abattre  tes  Soldats, 
P'Héliodore  en  toi  renouvelLn  l'exemple, 
Kt  la  verge  à  la  mam,  techafler  de  fonTempîCi 


T  Tv  A  G  É  D  I  E. 

ANTIOCHUS. 
Aînfivantaiit  toujours  cent  prodiges  divers  , 
Vous  croyez  effrayer  le  crédule  Univers  : 
Mais  dcfabufez-vous ,  Fanatiques  coupables. 
J'ai  vaincu  :  mon  triomphe  a  difilpé  vos  fables. 

SALMONÉE. 
Non  ,  tu  n'as  pas  vaincu  i  mais  nous  avons  péché. 
Sous  ta  propre  fureur  le  Seigneur  s'ell  caché. 
C'ell  lui  qui  pour  punir  des  en'fans  indociles , 
Embrafe  par  tes  mains  fes  autels  &  nos  villes  ; 
El  las  de  nos  mépris  ,  c'ell  lui  qui  par  ta  voix  , 
Aux  prévaricateurs  redemande  fes  Loix. 
Nos  Prophètes  nous  ont  annoncé  nos  difgraces. 
Le  tonnere  vengeur  confirraoit  leurs  menaces. 
Nous  avons  vu  vingt  fois  au  milieu  des  éclairs 
Des  combats  obftinés  enfangîanter  les  airs. 
Sçache  que  ton  couroux  ,  orgueilleux  de  nous  nuire ,' 
Sert  malgré  toi  le  Dieu  que  tu  penfes  détruire. 
Ne  crois  pas  cependant  qu'à  jamais  condamné  , 
Ce  peuple  à  ton  couroux  foit  tout  abandonné. 
Si  tu  vois  fuccomber  aj  poids  de  nos  miferes 
De  lâches  déferteurs  de  la  Loi  de  leurs  pères, 
Ces  Juifs  n'étoient  point  Juifs  ;  8c  l'Ange  de  Sion 
Fntre  les  noms  élus  ne  comptoit  plus  leur  nom. 
Leurs  prières  n'étoient  que  de  vaines  paroles  , 
Qui  profanoient  le  temple  autant  que  tes  idoles  ; 
Et  malgré  tes  fuccès ,  ta  fureur  aujourd'hui 
Ne  lui  prend  que  des  cœurs  qui  n'étoient  plus  à  lui. 
11  relie  encor  des  Saints  contre  tes  injuftices. 
En  vain  pour  les  dompter,  tu  t'arm.cs  de  fupliccs  j 
Les  échafauts  drelTés  te  rendent-ils  plus  fort  ? 
Crois-tu  donc  aftoiblir  Dieu  même  par  leur  mort  S 
Tu  crois  les  lui  ravir ,  Tyran  ,  tu  les  lui  donnes. 
Tu  penfes  te  venger.  Tyran  ,  tu  les  couronnes. 
Mais  au  terme  fatal  prefcrit  à  tes  rigueurs , 
Il  en  réfervera  qui  feront  nos  vendeurs. 

ANTIOCHUS. 
Je  h  défie  enccr  de  tromper  ma  colère. 
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Vous  ,  du  moins  fiémiflez/  &  fi  vous  êtes  mère. 
Pleurez  de  vos  enfans  le  trépas  afTuré  , 
Si  dans  ce  même  inftant  Jupiter  adoré.... 

SALMOx\iiE. 
Arrête  ;  ils  périront.  Epargne  moi  ce  doute. 
11  efl  le  feul  affront  que  ma  race  redoute. 
Eh!  ne  connois-tu  pas  le  cœur  des  vrais  Hébreux  % 
Rapelle  Eléazar ,  ce  vieillard  généreux  , 
Qui  pouvant  échaper  ,  U  bravant  toute  -crainte  , 
Dans  les  bras  de  la  mort  s'ell  fauve  de  la  feinte. 
Tu  l'as  facrifié  ;  mes  enfans  le  fuivront. 
Ils  ont  reçu  l'exemplei  eux-mêmes  le  rendront. 
Je  te  livre  mon  fang  ;  cruel ,  va  le  répaïidre. 
Il  criera  contre  toi  ;  Dieu  daignera  l'entendre  ; 
Et  le  jour  du  Seigneur  ne  s'éloignera  plus. 

ANTIOCHUS. 
Eh  bien  î  c'ell  aujourd'hui  le  jour  d'Antiochus; 
Je  vais  de  vos  enfans  ordonner  le  fupplice. 

SALMONÉE. 
Ah  ;  comble  tes  bienfaits  ;  qu'avec  eux  je  périiTe» 

ANTIOCHUS. 
Exhalez  à  loifîr  ce  généreux  tranfport. 
Gardes,  retenez-là.  Vous  aprendrez  leur  fort. 


SCENE    III. 

SALMONÉE,    THARÉS. 

SALMONÉE. 

HElas  !  dans  quel  état  me  laiffe  le  barbare  ? 
Quel  trouble  douloureux  de  mon  ame  s'empare? 
Mes  enfans  vont  mourir  au  milieu  des  tourmens. 
Pour  une  mère ,  ô  ciel ,  quels  horribles  momens  ! 
Mon  cœur  fe  fent  percé  des  plus  rudes  atteintes. 
Je  fouffre  tous  les  maux  que  m'annoncent  mes  craintes* 
On  me  les  cache  envain  ;  je  les  vois  déchirer. 
Sous  les  coups  des  bourreaux  je  les  vois  expirer  j 
E^  pour  m'en  préfcnter  la  plus  affreufe  image , 


TRAGEDIE. 

Mon  amour  frémiflant  va  plus  loin  que  leur  rage» 

Seigneur,  quand  Abraham  à  tes  ordres  fournis, 

Préparoit  le  buclier  pour  t'immoler  fon  filsj 

Et  que  le  fer  levé  fur  la  tendre  viftime. 

Il  t'offroit  de  fon  fang  le  tribut  légitime , 

D'un  tel  frémiffement  le  vis-tu  s'émouvoir  ? 

A  la  nature  en  lui  laiflas-tu  fon  pouvoir  Ç 

Et  d'un  femblable  amour  fentant  la  violence,  -^ 

Mouroit-il  comme  moi  de  fon  obéifiance  ? 

THARÉS. 
De  vos  maux  avec  vous  je  reflens  la  rigueur. 
iVîais  il  vous  refte  encor  l'cfpérance  au  Seigneur." 
Peut-être  ce  qu'il  fît  pour  Abraham  fidelle. . .  . 

SALMONÉE. 
A  quel  injufteefpoir  ta  pitié  me  rapelle  ! 
Non,  non.  J'obéis  mieux.  Je  ne  demande  pas 
Que  Dieu  déployé  ici  la  force  de  fon  bras. 
IVIon  cœur  à  fes  décrets  n'aporte  point  d'obftacle,' 
Et  croiroit  l'ofFenfer  par  l'efpoir  d'un  miracle. 
Je  n'ofe  même  encor  fouhaiter  que  fa  main 
Verfe  moins  d'amertume  &c  de  trouble  en  mon  feîn. 
Plus  je  crains  pour  mes  fils ,  plus  je  me  fens  leur  mère  ^ 
Et  plus  je  l'intéreffe  à  devenir  leur  père. 
Il  eft  jufte,  Tharés,  qu'à  force  de  foufFrir; 
J'obtienne  que  leur  Dieu  leur  aprenne  à  mourir. 
Es-tu  content,  Seigneur  ?  J'accepte  mon  martyre  j 
La  mort  de  mes  enfans  me  perce,  me  déchire  : 
Ce  que  jamais  pour  eux  j'ai  reffenti  d'amour. 
Je  le  fens  redoubler ,  quand  ils  perdent  le  jour  : 
JVIais  fans  en  murmurer,  je  fubis  ces  allarmes  ; 
Et  ma  fidélité  t'offre  toutes  mes  larmes. 

THARÉS. 
Il  falloir  au  Tyran  laifTer  voir  ces  douleurs^ 
Madame,  vous  l'auriez  défarmé  par  vos  pleurs  j 
Et  l'ame  à  la  pitié  la  plus  inacceflîble 
N*eût  pu  voir  tant  de  maux  fans  devenir  fenfîble  : 
JVIais  vous  l'aigrilTiez,  lui ,  qu'il  falloir  attendrir  ; 
IWoi ,  que  vous  pénétrez  ,  puis-je  vous  fecourir  Ç 
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SALMONÉE. 
J'ai  dû  devint  le  Roi  vaincre  ce  trouble  extrême; 
Et  je  ne  fonge  pas  à  t'atrcndrir  coi-n)éme  : 
Je  ne  veux  qu'un  témoin  du  trouble  de  mon  cœur  ;" 
Kt  je  ne  pleure  ici  que  devant  le  Seigneur. 
Mais  ce  n'eft  point  en  vain;  &  jz  fens  fa  préfence. 
il  chafTe  de  mon  ame  un  effroi  qui  l'ofFenfe. 
A  peine  devant  toi  mon  cœur  a-t'il  gémi  , 
D'un  feul  de  tes  regards  je  le  fens  raffermi  , 
Dieu  puiffant  ;  déformais  plus  ferme  &:  plus  docile,' 
Sur  la  mort  de  mes  fils  ja  porte  un  œil  tranquille  ; 
Ft  mon  zélé  enfjamnié  confumant  ma  douleur, 
Ne  voit  plus  dans  leurs  maux  que  ta  gloire  &:  la  leur. 
Frapez ,  bourreaux  ,  frapez.  Sous  les  plus  rudes  gênes  ^ 
Faites  couler  ce  fang  qu'on  puifa  dins  mes  veines. 
Au  gré  d'Antiochus  maflacrez  mes  enfans. 
Au  fortir  de  vos  mains,  je  les  vois  triompbans. 
Voler  au  fdn  du  Dieu  l'auteur  de  leur  confiance. 
D'un  torrent  de  plaifirs  goûter  la  récompenfe: 
Plus  vous  ferez  cruels;  plus  ils  feront  heureux. 
Eh  !  quels  amis  jamais  feroient  autant  pour  eux  ? 

THARÉS. 
Quel  changement,  ô  Ciel  !  Madame,  eft-ce  vous-même? 
De  quel  abbatement  naît  ce  courage  extrême? 
C'efl  un  cœur  tout  nouveau  formé  dans  votre  fein. 
Vos  yeux  n'ont  plus  de  pleurs ,  votre  front  efl  ferein.' 
Vous  offrez  ,  fans  frémir,  les  plus  chères  victimes. 
Heureufe ,  fi  vos  fils  font  aulTi  magnanimes  ! 

SALMONÉE. 
Non  ,  je  ne  crains  rien  d'eux  j  je  réponds  de  leur  foî. 
Je  les  connois ,  Tharés  ;  ils  font  dignes  de  moi. 
Le  Dieu  qui  reçut  d'eux  le  plus  confiant  hommage, 
îiR  fans  doute  aujourd'hui  leur  force  8c  leur  courage-. 
Ses  yeux  ne  font-ils  pas  ouverts  fur  Ifraël? 
Le  dirai-je  pourtant;  le  jeune  iMifaël, 
Le  dernier  de  mes  fils  trouble  encore  mon  ame. 
J'ai  vu  fon  cœur  brûlant  d'une  coupable  iîamme; 
D'un  amour  qu'il  combat,  il  eA  toujours  rempli; 


TRAGEDIE. 

Et  s'il  n*eft'  pas  vaincu  ,  du  moins  eft  afroibli. 

Quand  Apollonius  ,  dans  Sion  allarm^îe  , 

Du  fuperbe  Tiran  vint  établir  l'armée  ; 

Qu'au  nom  d'Antiochus  ,  vengeur  des  Nations  l 

Il  donna  le  fîgnal  de   nos  profcriptions  , 

IVÎifaèl  vit  fouvent  Antigone  fa  fille. 

Digne  d'un  autre  peuple  &  d'une  autre  fanr.ille. 

il  vouloit  pour  les  Juifs  obtenir  fa  pitié. 

Par  elle  des  Tirans   vaincre  l'inimitié. 

ïl    ne  fuivoit  alors  d'intérêts  que  les  nôtres  : 

IWais  il   penfa  fe  perdre  en  priant  pour  les  autres» 

Antigone  brillant  de  vertus  &:  d'apas , 

Fit  fur  lui  des  progrès  qu'il  n'apercevoit  pas  : 

11  les  connut  enfin  ,  Se  pour  mieux  s'en  défendre  ^ 

Son  amitié  naïve  ofa  me  les  aiprendre. 

Je  lui  repréfentai  les  loix  de  fon  devoir. 

Malgré  nos  intérêts  ,   il  cefia  de  la  voir. 

Pour  étouffer  des  feux  dont  notre  Loi  s*offenfe  , 

Lui-même  il  s'impofa  la  plus  févére  abfence; 

Et  fon  cœur  ,  dont  je  dois  encore  me    louer  , 

Du  moins  en  les  fentant,  fçut  les  défavouer. 

Mais  ,    ma  chcre  Tharés  ,  il  faut  ne  te  rien  feindre  > 

Pour  lui  plus  que  jamais  tout  eft  encore  à  craindre» 

Cette   même  Antigone  eft  près  d'Antiochus. 

Les  fecrets  du  Tiran  dans  fon  fein  font  reçus: 

Il  la  laifte  après  lui  maîtrefTe  de  l'Empire. 

Mizaël  l'a  revue  ,    hélas  !  fans  me  rien  dire  : 

C'eft  pour  nos  intérêts  ,  dit-il  ;   mais  que  je  crains 

Qu'il  ne  donne  ce  nom  à  des  feux  mal  éteints! 

Que  je  crains  cet  amour ,  dont  le  confeil   perfide  ^ 

Au  plus  doux  de  nos  Rois  *  infpira  l'homicide  > 

Et  qui  plus  loin  encore  étendant  fon  poifon  , 

Du  fein  de  la  fagefle  arracha  Salomon  ! 

Ah  J  mon  cher  Mizaël  ,  contre  de  telles  fiâmes 

Te  défendras-tu  mieux  que  de  fi  grandes  âmes  ! 


*  David» 
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S  C  E  N  E    1  V. 

MISAEL,  SALMONÉE,  THARÉS. 
MISAEL. 

H,  ma  mère  !  l'effroi  glace  encore  mesfens. 

Sous  les  coups  des  bourreaux  eux-mêmes  frémifTans^ 
Je  viens  en  ce  moment  de  voir  périr  mes  frères. 
Vous  cces  déformais  ia  plus  rriile  des  mères  ; 
Vous  n'avez  plus  que  moi  :  Ces  enfans  ï\  chéris...  ; 

SALMONÉE. 
Il  fonr  morts  !   Pourquoi  donc  vous  revois-je  ,  mon  £ls  ? 

MISAEL. 
Ne  tremblez  pas,  ma  mers;  une  foiolefle  impie 
.Ne  m'a  point  l'ait  encore  un  crime  de  m^a  vie. 
Je  ne  fçais  point  trahir  aux  yeux  de  l'univers 
La  mère  dont  je  fors,  ni  le  Dieu  que  je  fers. 
J'ai  demaadé  la  mort.   Ma  prière  empreffée 
Ne  la  peut  obtenir   de  la  rage  lafTée. 
Le  Tiran  veut  laifTer  repofer  fon  courroux  j 
Et  je  reviens  pleurer  mes  frères  avec  vous, 

SALMONÉE. 
Les  pleurer  ?  Non,  mon  HIs  j  ne  fouillons  point  de  Iarme5 
Une  mort  où  ma  foi  me  fait  voir  tant  de  charmes. 
Je  n'ai  craiiit  que  pour  toi ,  mon  fils  ;  à  ton  afped,,' 
Tout  mon  cœur  a  frémi  de  ce  retour  fufpeft. 
Que  mes  embrafFemens  réparent  cette  crainte  ; 
Et  loin  de  nous  livrer  à  l'infidcle  plainte , 
Parle  ;  raconte-moi  ,  pour  confoler   mon  coeur  ^ 
Dans  la  mort  de  mes  lils ,  la  gloire  du  Seigneur. 

MISAEL. 
Leur  mort  ell  un  triomphe;  &:  nos  faintes  Annales 
N'ont  jamais  célébré  de  vi<Soires  égales. 
Par  l'horreur  des  tdurmcns  loin  qu'ils  fuflent  vaincus  \ 
Leur  intrépidité  troubloit  Antiochus. 
Des  fuplices  nouveaux  renaiflbit  leur  courage  : 
Oui  ,   Madame  ,  leur  joye  humiîioit  fa  rage  j 
lit  le  Tiran  confus ,  même  en  donnant  fes  loix  l 


TRAGEDIE.  ii 

ParoînToIt  un  efclave  ,  8c  mas  frères  des  Rois. 

SALMONÉF. 
Grand  Dieu  .'  tels  font  les  cœurs  que  ta  b.oarç  prot€<^e. 

MÎSAEL. 
Aux  portes  du  Palais  un  Autel  facrilege 
Pour  le  Dieu  des  Gentils  fumoit  d'un  fol  encens,' 
De  la  mort ,  près  de  là  ,  les  aprêts  menaçans 
D'un  échafFaut  drefl'é  couvroient  prefque  rcfpace  3 
Et  mes  frères  Se  moi  nous  occupions  la  place 
Qui  fëparoit  de  nous  l'échafauc  &  l'Autel. 
Là  nos  ardens  défirs  hàtoient  le  coup  mortel. 
Antiochus  paroît.     Antigone  à  fa  fuite 
Frémiflbit  du  fpeâacle  où  l'on  l'avoit  conduite  ; 
Voilà  ,  nous  a-t'il  dit  ,    la  vie  &  le  trépas  ; 
Vous  n'avez  qu'à  choifir  :  Nous  nechoififTons  pas,"  ". 

Crions-nous  ;  dès  long-tems  réfolus  au  fuplice  , 
Voilà  ,  voilà  l'autel  de  notre  facrifice  ; 
Ft  de  la  même  ardeur  enflâmes  auffi-tôt , 
Nous  voulions  à  l'cnvi  monter  fur  l'échafaur. 
Arrêtez  :  laifiez-moi ,  dit  l'aîné  de  mes  frères  , 
rvî'immoler  le  premier  pour  le  Dieu  de   mes  pères. 
Cet  honneur  m'apartient  5  &  c'ell  lunique  fois 
Que  fur  vous  mon  aînefle  ait  réclamé  fcs  droits. 
Nous  avons  obéi  ,  Madame,  &  fon  courage 
Méritoit  te  refpeâ:  encor  plus  que  fon  âge. 
Ce  Héros  à  l'inftant  fe  jette  dans  les  mains 
Qu'armoient  contre  fes  jours  cent  tourmens  inhumains»! 
Tout  fon  fang  a  jailli  fous  les  verges  cruelles. 
Ils  efTayoient  fur  lui  des  tortures  nouvelles. 
Ses  membres  par  le  fer  tour  à  tour  déchinés ,' 
Sont  aulTl  par  le  feu  tour  à  tour  dévorés. 
Ses  yeux  même,  fes  yeux  qu'au  Seigneur  il  élève  J 
Arrachés  Se  brûlans ....  Vous  frémiffez  ! . . . 

SALMONÉE. 

Achève.' 

MISAEL. 
Il  meurt  de  ce  fuplice  ;  &  foudain  à  l'envi  , 
Non  mains  dignes  de  Dieu  ,  les  autres  Font  fuivi«. 
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FJfTurez-vous  toujours  la  même  violer.ce  , 
Et  les  mêmes  tourmer.s  ,  &c  la  même  confiance. 
Voyez-les  au  milieu  de  leurs  maux  effrayans 
Lancer  encore  au  Roi  des  difcours  foudroyans  ,' 
înfulter  faintement  à  Ton  or^^util  farouche  : 
L'Eternel  avoir  mis  fon  efprit  dans  leur  bouche  i 
Et  leur  voix  prophétique  ,  organe  du  Seigneur  , 
Accabicit  le  Tiran  d'un  avenir  vengeur. 
L'orgueilleux  frémifToit  ;  &  fa  colère  aigrie, 
De  fes  bourreaux  trop  lents  initoit   la  furie. 
Anîigone  au  contraire,  en  cesafFreux  momens  ,' 
Sembloit  par  fa  pitié  fentir    tous  les  tourmens  ; 
Et  d'un  torrent  de  pleurs  exprimant  fes  allarmcs...à 

SALMONÉE. 
Eh  î  de  quel  œil  ,  mon  fils ,  avez-vous  vu  ces  larmes  ? 

MISAEL. 
Que  me  demandez-vous  ?  Par  quel  trouble  indifciet 
Ai-je   pu  m'attirer  ce  reproche  fecret  ? 
Malgié  tout  mon  amour  Se  des  larmes  fi  chères  , 
Je  n'ai  connu  que  Dieu  ,  mon  devoir  &  mes  fiéres. 
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SCENE    V. 

MÏSAEL,  SALMONÉE,  THARÉS,  BARSÉS, 

BARSÉS. 
Uivez-moi  ,    Mifacl  :  le  Roi  veut  vous  parler, 
SALMONEE, 
j^Hons  ,  mon  fils. 

BARSÉS. 
Madame  ,  où  vouîez-vous  aller  ? 
SALMONÉE. 
Je  veux  fuivre  mon  fils:  craint-on  que  je  n'entende  ...i 

BARSÉS. 
Madame  ,   c'eft  lui  feul  qu'Antiochus  demande. 

SALMONÉE. 
Que  médite-t'il   donc  ?  8c  quels  pièges  couverts. ..o 

(  a  fon  fils.  ) 
Ya:  mais  en  lui  parlant  ,  fcnge  au  Dieu  que  tu  fej^s^ 
Fin  iiti  ^rmisr  A^s^^ 
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ACTE     IL 


SCENE     T  R  E  M  I  E  R  E, 

ANTIGONE,  CEPHISE. 
ANTIGONE. 

Oui  ,  Cephife,  c'efl  moi,  qui  de  larmes  baignée^ 
Ai  fufpendu  du  Roi  la  vengeance  indignée. 
Trop  fenfîble  témoin  de  la  mort  des  Hébreux, 
Cent  fois  j'ai  cru  mourir  avec  Cfs  malheureux  à 
Et  fuccombant  fans  doute  à  tant  de  barbarie, 
La  mort  de  Mifâël  eût  emporté  ma  vie. 

CEPHISE. 
Qu'efperez-vous  pour  lui  de  ce  retardement? 

ANTIGONE. 
II  vit,  &  ji  connois  tout  le  prix  d'un  moment. 
Oui ,  Cephife,  crois-en  la  pitié  qui  me  preîTa  , 
Je  fçaurai  bien  ufer  des  inftans  qu'on  nous  laiffe» 

CEPHISE. 
Mais,  Madame,  après-tout,  quel  fi  grand  intérêt?..* 

ANTIGONE. 
Je  vais  t'ouvrir  mon  cœur  ,  connois  tout  ce  qu'il  efl. 
A  prends  combien  les  maux  où  mon  ame  eft  plongée 
Ont  vengé  les  malheurs  de  SJon  faccagée. 
Tu  ne  m'y  fuivis  point,  quand  Apollonius 
Vint  charger  les  Hébreux  des  fers  d'Antiochus. 
C'eft-là  que  Mifaël,  touché  de  leur  mifcre  , 
Vint  fouvent  implorer  mon  pouvoir  fur  mon  père.' 
J'admirois  pour  les  Juifs  fon  zélc  généreux, 
il  paroiiToit  charmé  de  ma  picié  pour  eux. 
Chaque  jour  dans  m.on  fein  il  dépofoit  fes  peines,' 
Nous  cherchions  les  moyens  de  foulager  leurs  chaînes  i 
Et  de  cette  pitié  ,  Cephife,  chaque  jour 
N^ifToit  en  fe  voiUr.t  le  plus  ardent  amour. 
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L'Hébreu  me  l'avoua  :  mais  hclas  !  le  dirai-je  î 
FrémiiTant  de  m'aimer,  comme  d'un  facrilége, 
S'excuft-^-t  à  la  fois,  en  m'aprennant  fon  feu, 
A  Dieu  de  fon  amour  ;  à  moi  oe  fon  aveu  : 
Tandis  que  de  l'aveu  paroiffant  ofïenfée  , 
Son  feul  remords,  Céphife,  occupoit  ma  penfée,' 
Ec  qu'en  fecrec  mon  cœur  ne  pût  lui  pardonner  , 
Que  po,ur  moi  tout  le  fien  n'osât  s'alsandonner. 
ïl  ne  me  revit  plus.    Ma.  tendre  impatience 
S'alhrma  des  raifons  d'une  fi  triAe  abfence. 
Je  doutois  s'il  fuyoit  le  danger  de  me  voir, 
Ou  fi  mes  yeux  fur  lui  n'avoient  plus  de  pouvoir: 
Et  m'occupant  toujours  de  cette  incertitude  , 
De  ce  trouble  éternel  la  vive  inquiétude 
Me  rendoit  plus  préfent  l'amant  qui  me  fuyoit  î 
Et  peut-être  plus  cher,  l'ingrat  qui  m'oublioit. 
Tu  vois  à  quel  amour  Antigène  affervie .... 

CEPHÎSE. 
Je  vois  que  cet  amour  vous  coûtera  la  vi®. 

ANTIGONE. 
'Aprends  tout.  Mon  dépit  fe  voulut  informer 
D'un  culte  dont  les  Loix  défendoient  de  m'aimer.. 
De  ce  peuple  proferi:  je  fuivis  les  annales  : 
Non. ,  Céphife,  il  n'ell:  point  de  Nations  égales. 
Je  vis ,  je  te  l'avoue ,  avec  étonnement  , 
Leurnaiffance,  leur  gloire  Se  leur  abbaifferaent* 
Affranchis  par  leur  Dieu  d'un  cruel  efclavage  , 
Les  flots  obéiffans  leur  ouvrent  un  paffage  : 
La  Nature  pour  eux  ne  connoît  plus  fes  Loix  : 
Le  Soleil  arrêté  fe  prête  à  leurs  exploits  : 
A  leur  aproche  feule  ,  au  fon  de  leurs  trompettes," 
Les  murs  font  renverfés,  les  troupes  font  défaites  : 
Les  plus  profondes  eaux  ne  les  arrêtent  pas  ; 
Et  le  foudre  vengeur  marche  devant  leurs  pas  : 
Tous  leurs  jours  font  mrrqués  de  conquêtes  nouvelles. 
Leur  Dieu  les  guide  ainfi  tant  qu'ils  lui  font  fidelles. 
VioIent-i!s  Ca  Loix;  captifs  intortunts. 
Au  joug  des  Nations  i]s  font  abandonnés: 
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Sous  la  main  de  leur  Dieu  ces  coupables  gémifTentî 
Leur  Oracle  fe  tak,  les  prodiges  Hniffent; 
Mais  c'en  eu.  un  encor  que  leur  abbaifTement. 
Ce  n'ell  point  un  revers  ,  ce  n'eft  qu'un  châtiment," 
Leur  Dieu,  qui  l'a  prédit,  accomplit  fa  menace. 
La  vidoire  revient  dès  qu'il  leur  a  fait  grâce. 

CtlPHîSH, 
Qu'entends-je  I  êtes-vous  née  au  milieu  d'Ifrael  ? 

ANTIGONIî. 
Voilà  ,  voilà  le  Dieu  qu'adore  Mifaël. 
J'adore  encor  les  miens.  Tant  de  faits  admirables 
Peut-être  ne  font-ils  que  de  brillantes  fables; 
Mais  fable  ou  non  ,  Céphife ,  ils  offrent  à  nos  yeux 
Un  Dieu  plus  vénérable  èc  plus  faint  que  nos  Dieux." 
J'encenfe  leurs  autels  ;  contens  de  cet  hommage, 
Leur  comm.ode  pouvoir  n'en  veut  pas  davantage  ; 
Ils  nous  laifî'enc  nos  cœurs  :  mais  le  Dieu  des  Hébreux 
Veut  le  cœur  de  fon  peuple ,  ou  rejatte  fes  vœux. 

CEPHISE. 
Madame,  £c  fi  le  Roi  découvroit  tout  cfe  zélé?..; 

ANTIGONE. 
Depuis  qu'à  fes  fecrets  Antiochus  m'apelle  , 
Qu'après  la  mort  d'une  père  attachée  à  fa  Cour, 
Sa  tendreffe  pour  moi  redouble  chaque  jour. 
Ce  que  mes  yeux  fur  lui  me  donnent  de  puifTancc  J' 
Pour  les  malheureux  Juifs  tente  fon  indulgence. 
Je  cherche  en  le  flattant  à  fléchir  fon  courroux,' 
Et  je  crois  fecourir  Mifaél  en  eux  tous. 
Il  m'a  revue  ici.   Ses  pleurs  m'ont  pénétrée; 
Je  voyois  en  lui  feul  fa  patrie  éplorée. 
Il  ne  m'a  point  parlé  de  fes  feux  :  mais  hélas  ! 
J'ai  vu  ce  qu'il  fouffroit  à  ne  m'en  parler  pas. 
ïl  m'aime  encor,  Céphife;  il  eft  toujours  le  mémej' 
Et  je  viens  de  t'aprendre  à  quel  excès  je  l'aime. 
Conçois-tu  mon  état  ?  Se  de  quelle  douleur 
Les  aprêts  de  fa  mort  ont  dû  percer  mon  cœur? 
J'ai  cru  le  voir  mourir  dans  chacun  de  fes  frères.' 
Il  alloic  fuiyrc  enfin  des  yidimes  {\  chères. 
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Je  ne  fçai  point  quel  Dieu  m'a  foutenue  alors  : 
Mais  un  relie  d'cfpoir  redoublant  mes  efforts. 
Du  fier  Anriochus  l'ame  s'e/l  attendrie  ; 
Et  Mifaël  &  moi  nous  obtenons  la  vie. 

CEPHISK. 
Par  quel  charme  avez-vous  de  ce  tigre  irrite  ?..T7 

ANTIGONE. 
Connois  d'Antiochus  quelle  eft  la  cruauté. 
Céphife  ,  fon  orgueil  fait  feul  toute  fa  rage. 
Ne  lui  crois  point  un  cœur  affamé  de  carnage^ 
Qui  de  la  f®if  du  fang  fe  fente  dévorer  , 
Et  qui  n'ait  du  plaifîr  qu'à  s'en  défalterer. 
Souvent  des  malheureux  il  reflent  la  difgrace  ; 
La  pitié  dans  fon  cœur  trouve  encore  fa  place. 
Tu  fçais  qu'il  a  pleuré  le  Grand  Prêtre  Onias, 
Sur  le  traître  Andronic  il  vengea  fon  trépas  : 
M^\s  fupiribe  &  toujours  hyvre  de  fa  puiiTance  f 
Son  orgueil  ne  fçauroit  fouffrir  de  réfiftance  : 
Il  veut  être  obéi,  quoiqu'il  puifTe  coûter  j 
Et  le  fang  à  ce  prix  ne  peut  l'épouvanter. 
C'efl  par-là  que  j'ai  fçu  défarmer  fa  colère. 
Dans  l'efpoir  de  mieux  vaincre,  il  devient  moins  févérei 
II  veut  fur  Mifaël  effayer  les  bienfaits. 
Je  ne  te  dirai  point  ce  que  je  m'en  promets  : 

Mais  je  tenterai  tout 

CEPHISE. 
LeRoiparoît. 

ANTIGONE. 

Je  tremble." 

CEPHISE. 
Mifaël  l'accompagne  ;  ils  s'aprcchent  enfemble 

md'  — — . ■  -        - 

SCENE     IL 

ANTIOCHUS  ,   MISAEL,    ANTIGONE,   CEPHISE, 

MANTIOCHUS. 
Adame,  demeurez,  &  jugez  aujourd'hui 

De  ce  que  ma  bonté  veut  bien  faire  powr  lui. 

Chaque 
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Chaque  jour  vous  aprend  le  pouvoir  de  vos  charmes» 

Je  n'ai  pu  refufer  fa  grâce  à  vos  allarmes. 

Vous  vouliez  qu'il  vécût  :  il  voit  encor  Icjour; 

Et  fa  vertu  le  fauve  autant  que  mon  amour. 

Oui,  mon  cher  Mifaël,  tes  grâces,  ta  jeunefTe 

Ont  jette  dans  mon  cœur  la  plus  vive  tendrefle  } 

Et  de  ta  fermeté  plaignant  l'illufion  , 

Elle  a  pourtant  faifi  mon  admiration  , 

Je  n'ai  pu  fous  le  fer  voir  tomber  l'efpérance 

Du  dtftin  glorieux  que  promet  ta  confiance. 

Rempli  de  cet  efpoir  qu'il  faut  juftifier , 

Ton  Prince  à  fes  faveurs  veut  bien  t'afTocier.' 

Quand  J3  fais  tant  pour  toi,  fonge  à  me  fatisfaire» 

Et  pour  des  biens  certains  immole  une  chimère. 

MISAEL. 
De  ces  bontés,  Seigrfeur ,  moins  flatté  que  furpris,' 
Je  pourrois  les  payer  par  de  nouveaux  mépris. 
Si  vous  m'avez  cru  ferme,  avez-vous  donc  pu  croire. 
Que  tant  de  cruauté  fortît  de  ma  mémoire? 
Après  mes  frères  morts  ,  penfiez-vous  que  mon  cœur 
Pût  à  votre  pitié  fe  prêter  fans  horreur  ? 
Je  m'y  prête  pourtant ,  fi  je  le  puis  fans  crime  | 
Je  vous  accorde  même  un  oubli  magnanime. 
Ce  facrifice  affreux  que  j'ai  frémi  de  voir. 
Dans  mon  ame  n'a  point  porté  le  défefpoir;  -^ 

Ne  vous  figurez  pas  que  regrettant  leur  vie," 
Je  brûle  de  venger  un  trépas  que  j'envie. 
Mes  frères  font  heureux  8c  c'eft  à  vous,  Seigneur^ 
Qu'ils  doivent  maintenant  leur  gloire  &  leur  bonheurs 
Mais  ce  qui  feul  en  vous  doit  exciter  ma  haine  , 
C'eft  contre  l'Eternel  cette  audace  inhumaine  , 
Qui  par  l'impiété  fignale  chaque  inilant, 
Et  s'obftine  à  vous  perdre  en  le  perfécutant. 

ANTIOCHUS. 
Oublie  un  Dieu  fans  force,  un  Dieu  qui  t'abandonne^ 
Et  fatisfaits  un  Roi  qui  fauve  Se  qui  pardonne. 
Songes-y  ,  Mifaël.   Sans  m'offenfer  toujours  , 
Tu  peux  à  mes  bontés  laiifer  un  libre  ceurs. 

Q 
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Par  un  bi^arrs  orgueil  ne  va  point  te  défendre 

Des  bienfaits  qui  fur  toi  cherchent  à  fe  répandre, 

F.Ievé  fur  tous  ceux  que  j'ai  le  plus  chéris, 

Seul  tu  me  tiendras  lieu  de  tous  mes  favoris. 

Point  de  rang,  point  d'honneur  qu'un  peu  d'encens  n'obtienne; 

Et  pour  tant  d'amitié  je  ne  veux  que  Ja  tienne. 

M  ISA  EL. 
IVIon  amitié  n'eiî  rien  ,  Seigneur  ;  8c  je  ne  puis 
Auprès  d'Antiochus  oublier  qui  je  fuis. 
Je  me  vois  dans  vos  fers  j  &c  quoique  mon  audace 
pût  ici  s'apuyer  d'une  Royale  race, 
Malgré  le  fangaugufte  où  j'ai  puifé  le  mien, 
Je  le  redis  encor,  mon  amitié  n'ell  rien. 
Telle  quelle  eft  pourtant,  voudrez-vous  me  permettre 
De  vous  dire  à  quel  prix  j'ofe  encore  la  mettre  ? 
Redonnez  à  Sion  toute  fa  fainteté. 
Que  l'autel  par  vos  Dieux  ne  foit  plus  habité. 
Que  le  f.^jour  de  Dieu,  le  facré  SanAuaire, 
De  vos  Prêtres  impurs  ns  foit  plus  le  repaire. 
N'y  laifTez  plus  régner  ces  feftins  diflblus  , 
Confacrez  parmi  vous  au  Temple  de  Venus; 
Ft  que  Jérufalem  ne  foit  plus  le  théâtre 
De  toutes  les  horreurs  qu'inventa  l'Idolâtre, 
LailTez-nous  rétablir  nos  remparts  abatus, 
Protegez-nous  enfin  comme  l'a  fait  Cyrus; 
Ou  laiffez-nous  en  paix  du  moins  comme  Alexandre. 
A  ces  grands  noms,  Seigneur,  vous  devriez  vous  rendre. 
Sous  vos  Loix,  s'il  le  faut,  retenez  notre  Etat: 
Mais  au  culte  de  Dieu  rendez  tout  fon  éclat  ; 
Et  qu'à  fes  faints  Autels  nos  Tribus  réunies 
Jouiffent  fans  effroi  de  leurs  Cérémonies. 
Si  je  puis  vous  fléchir  ,  fi  j'obtiens  ces  bienfaits. 
Commandez  :  nous  voilà  vos  plus  zélés  fujets. 
Les  Juifs  vous  béniront,  ils  vous  feront  fidelles; 
Ou  je  vous  vengerai  moi-même  des  rebelles. 

ANTIOCHUS. 
Quel  infolent  refpeft,  qui  te  fait  à  la  fois 
Et  n'offrir  ton  fervice  &m'impofer  tes  Loix; 
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Malgré  mon  amitié  crains  encor  ma  vengeance  ; 
D'un  feul  mot  ja  puis  perdre  un  ingrat  qui  ni'offcafc. 

MISAEL. 
Nous  adorons,  Seigneur,  un  pouvoir fouverain 
Qui  ne  nous-Jaifle  pas  craindre  un  pouvoir  humain  ; 
Malgré  tous  nos  malheurs  $c  l'oprobre  où  nous  fomraes  , 
Rois  pour  les  Nations,  pour  nous  vous  n'êtes  qu'hommes, 
Minières  duiTrcs-haut,  quand  vous  croyez  régner, 
Son  invifible  bras  n'auroit  qu'à  s'éloigner, 
Vous  verriez  dans  l'inilant  que  ce  pouvoir  fragile 
N'étoit  qu'un  vain  Colofle  apuyé  fur  l'argile. 
Sur  ces  prétendus  Rois  qu'adore  l'Univers, 
Dieu  verfe  en  fe  jouant  la  gloire  &  les  revers  ; 
Et  quand  vous  l'outragez  ,  fa  main  apéfantie 
L'un  par  l'autre  à  {on.  gré  vous  frape  Se  vous  châtie. 
Vous  même  regardez  quel  fcepire  ell  dans  vos  mains, 
Formidable  à  l'Egypte  &  fournis  aux  Romains, 
Tandis  que  déployant  vos  nombreufes  armées , 
Vous  allez  impofer  des  Loix  aux  Ptolomées,  • 

Un  écueil  imprévu  brife  votre  grandeur  ; 
Rome  arrête  vos  pas  par  fon  Ambaffadeur, 
Et  vous  n'ofez  fortir  du  cercle  qu'il  vous  trace  i 
Sans  avoir  en  efclave  apaife  fa  menace. 

ANTIOCHUS. 
C'en  efl:  trop  :  je  ne  fçai  par  quel  enchantement 
Je  me  laiffe  à  ce  point  braver  impunément. 

Gardes 

ANTIGONE. 
Souffrez  ,  Seigneur. . . 
ANTIOCHUS. 

Il  veut  périr ,  Madame. 
Ft  que  me  refte-t'il  à  tenter  fur  fon  ame? 
C'eft  vous  qui  pour  fes  jours  m'avez  intérefle, 
C'eft  à  vous  de  fléchir  ce  courage  infenfé. 
Je  fens  encor,  malgré  l'excès  de  fon  audace. 
Qu'un  refte  de  pitié  cherche  à  lui  faire  grâce, 
parlez  :  de  vos  confeils  la  douce  autorité 
Peut-être  en  fa  faveur  dompteia  fâ  fierté  j 
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Pe  lui-même  obtenez  qu'il  ait  foin  de  fa  viej 
Ou  n3  vous  plaignez  plus  qu'elle  lui  foit  ravie. 


SCENE    III. 

A  N  T  I  G  O  N  E  ,  M I S  A  E  L  ,  C  E  P  H I S  E-. 
ANTIGONE. 

JE  ne  m'en  défends  point,  vous  l'aprcnez  du  Roi  ; 
Mifaël ,  vos  malheurs  n'ont  bien  touché  que  moi: 
Mais  cette  vie  hélas  !  que  je  vtux  rendre  heureufe. 
L'intérêt  que  j'y  prends,  vous  la  rend-il  affreufe  ? 
Et  quand  j'ofe  par  tout  vous  chercher  du  fecours  , 
Démentirez-vous  feul  ma  pitié  pour  vos  jours  î 
Se  peut-ii  que  pour  vous  Antigone  fenfible 
FléchifTe  les  Tyrans  &:  vous  trouve  inflexible  ? 
Faudra-t'il. .  ..Mais  ,  ô  Ciel  !  quel  mépris  odieux î 
Vous  ne  m'écoutez  pas,  vous  évitez  mes  yeux  ! 

MISAEL. 
Oui ,  j'évite  vos  yeux  ,  Se  je  dois  m'y  contraindre; 
Je  fuis  le  feul  objet  que  mon  coeur  ait  à  craindre. 
Qu'on  me  préfente  encor  le  plus  cruel  trépas. 
Vous  l'avez  déjà  vu ,  je  n'en  frémirai  pas  : 
Mais  Antigone  en  pleurs  ,  qui  pour  moi  s'intérefle,. 
Ces  difcours,  cette  voix  fi  chère  à  ma  tendreiïe. 
Ces  attraits  fouverains ,  ces  regards  pénétrans^ 
Voilà  mes  ennemis,  voilà  mes  vrais  tyrans. 
Plus  les  périls  affieux  me  trouvent  intrépide. 
Plus  ce  danger  flateur  me  trouble  &  m'intimides 
Faut-il  que  dans  un  cœur  où  le  mien  eft  lié. 
Le  Ciel  ait  fait  pour  moi  tomber  cette  pitié  ! 
Que  la  feule  perfonne  à  qui  toute  ma  vie  , 
Malgré  tous  mes  efforts,  fe  voyoit  affervie, 
Qu' Antigone  s'obftine  à  me  la  conferver, 
Quand  il  m'en  coûteroit  un  crime  à  la  fauver  î 

ANTIGONE. 
p5  quoi  t*étonnes-tu?  De  quel  crime  frivole^  «»î 
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MISAEL. 
Qui  !  moi,  Madame,  moi  fléchir  devant  l'Idole? 

ANTIGON^E. 
Ah  î  d'un  encens  forcé  que  tu  défavouras , 
Ni  nos  Dieux,  ni  k  tien  ne  te  puniront  pas. 

MISAEL. 
Non ,  Madame  ,  le  mien  veut  que  notre  courage 
Lui  rende  aux  yeux  de  tous  un  ferme  témoignage  ; 
Et  que  ne  craignant  rien  ,  n'aimant  rien  tant  que  lui  > 
Dans  notre  feule  foi  nous  mettions  notre  apui. 
Je  fens  trop  à  ces  maux  combien  la  mort  m'importe. 
D'une  vie  agitée  il  efl  tems  que  je  forte. 
Mon  cœur ,  mon  foible  cœur  fe  lafll-  à  repouiïer 
Ces  traits  toujours  nouveaux  dont  je  me  fens  percer. 
Plus  je  m'arrête  ici  ,  plus  je  deviens  coupable. 
Je  f'ns  qu'à  chaque  inftant  cet  amour  déplorable. 
Dont  l'aveu  m'attira  votre  jufle  courroux, 
Malgré  tous  mes  combats,  redouble  auprès  de  vous»" 
Par  ce  nouvel  aveu  je  cherche  à  vous  déplaire  ; 
Je  veux  vous  irriter,  ou  contre  un  téméraire , 
Ou  contre  un  cœur  toujours  rebelle  à  vos  apas, 
Qui  brûle  de  mourir  pour  ne  vous  aimer  pas. 

ANTIGONE. 
Barbare ,  tu  te  perds ,  c'efl  tout  ce  qui  m'offenfe  ï 
Et  s'il  en  eft  befoin  pour  tenter  ta  confiance, 
Dans  la  vive  douleur  que  je  fais  éclater  , 
Vois  tous  les  fentimeiis  qui  peuvent  te  flater. 

MISAEL. 
Eh  quoi,  Madame  î... 

ANTIGONE. 
Non  ,  dans  ton  danger  extrême 
Je  ne  puis  plus ,  ingrat ,  te  cacher  que  je  t'aime. 

MISAEL. 
Vous  m'aimez.  Ah  !  voilà  le  comble  des  malheurs. 

ANTIGONE. 
Je  t*aime  èc  tu  géinis  I 

MISAEL. 
y  eus  ra'aimez  Se  je  meurs  î 
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Ciel ,  qui  vois  les  vertus  dont  tes  mains  l'ont  ornée. 

Dans  le  fein  de  Juda  que  n'eft-elJe  donc  née  ? 

Si  fous  tes  faintes  Loix  elle  eîit  re<^u  le  jour , 

Le  bonheur  de  ma  vie  eût  été  fon  amour  ; 

Ou  fî  tu  permettois  qu'une  beauté  fi  chère 

Perdît  en  t'adorant  le  titre  d'étrangère; 

Que  par  toi  réunis  on  pût  nous  voir  tous  deux 

Aux  pieds  de  tes  Autels  te  confacrer  nos  feux. . .  2 

Hélas  î  vaine  efpérance  où  mes  défirs  s'égarent  ! 

Pourquoi  nous  attendrir  quand  tes  Loix  nousféparent  ? 

ANTIGONE. 
Quoi!  Mifaël,  devant  ces  tyraniques  Loix,  "* 

La  nature  &  l'amour  perdent-ils  tous  leurs  droits? 
(.'e  Dieu ,  ce  Dieu  jaloux  pour  qui  feul  tu  t'enflammes ," 
Hïi-ce  un  Dieu  qui  fe  plaife  à  divifer  les  âmes  ? 
Vous  dites  que  le  monde  eft  forti  de  fes  mains. 
Que  lui  ftui  de  fon  fouffie  anime  les  humains. 
Que  par  lui  tout  fe  meut ,  que  par  lui  tout  refpire; 
Condamneroit-il  donc  un  feu  qu'ils  nous  infpire  î 
IVTalgré  notre  penchant  voudroit-il  détacher 
Deux  cœurs  infortunés  qu'il  fit  pour  fe  chercher? 

MISAEL. 
D'un  cœur  qu'il  créa  libre  il  veut  le  facrifice; 
H  ne  nous  force  point  afin  qu'on  le  choififle. 
Nous  ne  devons  aimer  ni  haïr  qu'à  fon  gré. 
Oui,  maJgré  tout  l'amour  dont  je  fuis  dévoré. 
Il  veut  que  je  vous  fuye;  &  pour  le  fatisfaire  , 
Je  vais  d'Antiochus  irriter  la  colère. 
Je  détefte  fes  Dieux  ,  &  ne  cours  qu'en  ce  lieu 
Le  danger  d'adorer  ce  qui  n'eft  pas  mon  Dieu. 

ANTIGONE. 
Arrête.  Je  refpefte  un  refus  magnanime  , 
Je  ne  demande  plus  ce  que  tu  crois  un  crime. 
De  tes  propres  remords  mon  cœur  eft  combattu; 
Mifaël ,  ma  foibleffe  adopte  ta  vertu  : 
Mais,  promets-moi  du  moins  ,  s'il  t'efl  permis  de  vivre; 
Sans  blefT-^r  ton  devoir ,  fi  mon  foin  te  délivre  , 
Jure  moi  de  ne  plus  l'obAiner  à  périr; 
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Et  pour  prix  de  mon  cœur  laiffe-toi  fecourir. 

MISAEL. 
Je  me  rends ^  mais  du  nr.o'ns  fongez. ,,; 

ANTIGONE. 

Tu  peux  m'en  croire^' 
Autant  que  de  tes  jours  ,  j'aurai  foin  di  ta  gloire î 

Fin  du  fécond  Acîe, 


ACTE       III. 


SCENE   TREMIERE. 

ANTIOCHUS,    ANTIGONE. 

ANTIGONE. 

TE  vous  l'ai  dit.  Seigneur,  j'efpere  le  fléchir: 
E   Mais  des  pleurs  d'une  mère  il  falloit  l'afFranchir,' 
Elle  feule  pouvoir ,  par  l'excès  de  fon  zélé  , 
\.\xi  donner  contre  nous  une  force  nouvelle. 
Vous  le  faites  garder  en  ces  lieux  par  Barfés , 
Kt  rien  ne  fçauroit  plus  traverfer  mes  fuccès. 
J'ai  de  Tlfraëlite  ébranlé  le  courage  : 
Encor  quelques  efforts ,  j'obtiendrai  davantage. 
Vous  l'avez  du  prévoir,  un  efprit  fi  hautain 
Ne  revient  pas  fi-têt  de  fon  premier  delfein  ; 
Pour  fe  rendre  il  lui  faut  des  combats  &  du  terme  5 
Et  même  en  fléchiflant  il  veut  paroître  ferme. 
JWais  fiez-vous  à  moi;  je  fçaurai  le  fauver: 
J'di  commencé.  Seigneur;  je  réponds  d'achever.' 

ANTIOCHUS. 
Madame,  chaque  jour  me  le  fait  mieux  connoître; 
Pour  calmer  mes  chagrins  le  Ciel  vous  a  fait  naître  j 
Et  je  bénis  l'inflant  où  la  faveur  des  Dieux, 
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Pour  attendrir  mon  cœur,  vous  offrit  à  mes  yeux. 

Je  veux  bien  l'avouer;  les  plus  grandes  conquêtes. 

L'honneur  d'humilier  les  plus  fuperbes  Têtes, 

D'abattre  fous  mes  pieds  un  monde  d'ennemis, 

M'intérefTeroit  moins  que  Mifaël  foumis. 

L'horreur  d'avoir  en  vain  devant  cette  ame  altiere 

Employé  la  menace  8c  perdu  la  prière  , 

Mon  amitié  bravée  autant  que  mon  pouvoir. 

Cet  affront  m'accabloit  du  plus  vif  défefpoir  : 

Car  je  ne  fçai  fi  c'eft  ou  grandeur  ou  foiblefle, 

jVlais  ma  fierté  frémit  de  tout  ce  qui  la  bleffe. 

Qu'un  feul  de  mes  fujets  ofe  me  réfuter, 

Tout  ce  qui  m'obéit  ne  peut  plus  me  flater  : 

La  réfiftance  alors  eft  tout  ce  qui  me  frape  ; 

Il  femble  à  mon  orgueil  que  le  Sceptre  m'échape  ^ 

Et  qu'à  jamais  forcé  de  recevoir  la  Loi, 

Je  ne  fuis  plus  qu'un  homme  ,  &  ceffe  d'être  Roi. 

ANTIGONE. 
Eh  !  pourquoi  fouffrez-vous  que  ce  trouble  empoifoune 
Tout  ce  vafte  pouvoir  que  le  delHn  vous  donne  ? 
Tandis  que  vous  avez.  Seigneur,  de  toutes  parts 
Tant  d'objets  enchanteurs  où  porter  vos  regards. 
Le  plus  léger  chagrin  les  fait  tous  difparoître  I 
Un  fuperbe  dépit.... 

ANTIOCHUS. 
Je  n'en  fuis  pas  le  maître. 
Je  tache  à  l'étouffer  &  fans  ceffe  il  renaît. 
Je  fens  qu'il  fait  toujours  mon  plus  cher  intérêt  : 
Des  autres  paffions  toute  la  violence 
N'en  fçauroit  dans  mon  cœur  balancer  la  puiffance* 
Si  Mifaël  fe  rend  ,  Madame ,  les  Hébreux 
Sans  effort  déformais  vont  prévenir  mes  vœux. 
Cet  exemple  peut  tout }  &  j'en  dois  plus  attendre 
Que  d'un  torrent  de  fang  que  je  pourrois  répandre.' 

ANTIGONE. 
Oue  parlez-vous  de  fang?  Il  n'y  faut  plus  penfar. 
Eh!  vous  n'étiez  pas  né,  Seigneur,  pour  en  verfer. 
La  mort  des  nulheureux  que  votre  bras  foudroyé , 

Ne 
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Ne  vous  fait  point  goûter  une  barbare  joye. 

Votre  cœur,  malgré  vous  ,  fenfible  &  généreux  ^ 

En  fe  vengeant  toujours  ,  ne  fut  jamais  heureux. 

Pourquoi  vous  laiflez-vous  livrer  par  la  colère 

à  cette  cruauté  qui   vous  eft  étrangère  » 

Que  vous  ne  trouvez  point  au  fond  de  votre  fein  > 

Devenez  moins  fuperbe  ,  &  vous  êtes  humain. 

SouÉFrez  es  zélé  ardent  qui  me  défend  de  feindre. 

Il  eft  tems  d'être  aimé  ;  c'eft  trop  vous  faire  craindre.' 

Avec  plus  de  repos  fi  vous  voulez  régner  , 

N'eflfrayez  plus  les  cœurs  ,  fongez  à  les  gagner.' 

AMTIOCHUS. 
Eh  bien  ,  à  vos  confeils  Antiochus  fe  livre  : 
Je  me  fais  avec  joye  une  loi  de  les  fuivre. 
ConnoifTez  à  quel  point  je  me  fens  pénétrer  i 
Par  le  deflein  qu'ici  je  vais  vous  déclarer. 
Je  vous  offre  ma  main:  II  eft  tems,  Antigone  i' 
Que  ce  front  fi  chéri  partage  ma  Couronne. 
Dès  long-tems  aux  honneurs  du  fouverain  pouvoir 
Mes  tendrefTes  ont  dû  préparer  votre  efpoir  : 
Je  ne  diffère  plus  ,  jouiffez-en  ,  Madame  ; 
Que  des  jours  plus  fereins  foient  le  prix  de  ma  flâme  j 
Et  par  votre  pitié  modérant  mes  rigueurs  , 
Venez  m'aider  vous-même  à  regagner  les  cœurs.' 
Votre  douceur  va  mettre  un  frein  à  ma  colère  ; 
Et  je  ne  connois  plus  que  l'orgueil  de  vous  plaire. 


SCENE     II. 

ANTIOCHUS  ,  ANTIGONE  ,  SALMONÉE. 

S  A  L  M  O  N  É  E. 

OU'ai-je  à  pleurer ,  Seigneur  ?  qu'a-t'on  fait  de  mon  fils? 
D'un  bruit  qui  fe  répand  tous  mes  fens  font  faifis  : 
On  ofa  m'alTurer  que  fa  vertu  chancelle  , 
Et  que  vous  efpérez  d'en  faire  un  infidèle. 
Ah  !  permettez  du  m-oinsque  je  puifTe  le  voir. 

ANTIOCHUS. 
Pour  lui  défendre  encor  de  fuivre  fon  devoir  ? 

D 
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Non,  Madame,  fouffrez  plutôt  qu'il  vous  aprenrig 
A  vous  rendre  vous-rnên^c  à  ma  loi  fouveiaine  : 
Trop  heureux  ,  fi  pour  prix  de  mes  vœux  farisfaits  ; 
Je  vous  pouvois  tous  deux  combler  de  mes  bienfaits  ! 

SALMONÉE. 
Laiuez-moi  voir  mon  fils  ,  Seigneur,  pour  toute  grâce  ; 
L.aifiez-là  vos  bienfaits ,  reprenez  la  menace. 
Vous  me  glacez  d'effroi  par  un  accueil  fi  doux. 
Sommes-nous  devenus  moins  dignes  dé  courroux  ? 
Et  mon  fils  chancelant  ,  prêt  à  vous  fatisfaire  , 
A-t'il  donc  attiré  cette  injure  à  fa  mère  ? 
Non,  je  ne  croirai  point  qu'on  puifle  le  forcer  ...^ 

ANTHIOCHUS. 
J'efpcre  avoir  bientôt  à  Je  récompenfer. 
Jufques-là  je  le  laifle  au  pouvoir  d'Antigon^;- 
Cbéiifez  vous-même  aux  ordres  qu'elle  donne. 
Déformais  mon  époufe  ,  elle  régne  avec  moi  ; 
î:t  vous  &:  votre  fils  vous  êtes  fous  fa  loi. 

"""  S  C  E~N  E      III.      ^ 

,  A NTIGOKE,  SALMONÉE. 

SALMONÉE. 

X>oi ,  Mad.ime  !  c'eit  vous  qui  cherchez  à  nous  nuire  ? 
îlf  Mifaël  me  refioit  ;  vous  voulez  le  féduire  ? 
Et  fi  d'Antiochus  j'en  veux  croire  l'accueil, 
La  vertu  de  mon  fils  va  trouver  fon  écueil. 
Je  ne  connois  que  trop  ,    puis  qu'il  faut  vous  le  dire , 
Ce  que  vos  yeux  fur  lui  vous  ont  acquis  d'empirs. 
Gardez-vous  d'employer  ce  funefte  pouvoir 
Pour  fa  honte  éternelle  &:  pour  mon  défefpojr. 
Hélas  !    Antipchus  n'en  vouloit  qu'à  fa  vie. 
Faut-ii  que  vous  portiez  plus  loin  la  tirannie  ? 
Que  vous  vouliez  fans  cefie  à  fon  cœur  combattu; 
Par  vos  barbares   pleurs  enlever  îx  vertu  ? 

ANTIGONF. 
Je  fonge  à  le  fauver ,  Madam.e,  fc  je  l'efpére. 
Vouloir  fauver  le  fils ,  eA.-ce  trahir  la  mers  ? 
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Ft  ne  feroit-ce  pas  à  vous-même  à  chercher 
Ce  même  apui  qu'ici  vous  m'ofez  reprocher  ? 

SALMONÉE. 
Non  ,  des  votre  naiflance  à  Terreur  afTervie  , 
Vous  n'avez  pas  conçu  d'autre  bien  que  la  vie  i 
Et  quoique  nous  difions  ,  vous  n'imaginez  pas 
Qu'il  foit  pour  nous  un  mal  plus  grand  que  le  trépas? 
Nous  fommes  pénétrés  de  maximes  plus  faintcs; 
D'autres  biens,  d'autres  m.auxfont  nos  vœux  Se  nos  craintes. 
Tout  ce  qui  peut  charmer  ou  troubler  vos  efprits  , 
Notre  œil  plus  éclairé  les  voit  avec  mépris. 
Montez  ,  montez  ,    Madame  ,  au  Trône  de  Sirie  i 
Soyez  de  vos  fujets  redoutée  &  chérie  ; 
Que  le  Ciel  favorable  accorde  à  vos  defîrs 
Ce  que   vous  connoilTez  d'honneurs  &:  depiaifirs/^ 
Mais  de  grâce  ,  pour  prix  d'un  fouhait  fî  fincére  , 
Laiiïez-nous  les  liens  ,   l'oprobre  &  la  mifére  j 
LaifTez-nous  le  trépas  ;  &  cliarmés  de  ce  bien, 
Notre  cœur  expirant  ne  vous  enviera  rien. 

ANTIGONE  à  part. 
O   courage  héroïque  !  O  vertu  que  j'admire  : 

SALMONÉE. 
Madame  ,  vous  pleurez  ,  &  votre  cœur  foupire  ? 
Touché  de  mes  douleurs  ,  devient-il  moins  cruel  ? 
Voudtiez-vous  enfin  me  rendre  Mifaël  ? 

ANTIGONE. 
Atteinte  autant  que  vous  de  vos  vives  allarmes ," 
Je  n'ai  pu  retenir  mes   Ibupirs  H  mes  larmes  : 
Mais  par  votre  douleur  plus  vous  m'attendriflez  , 
Dans  mon  dcffein  auiTi  plus  vous  m'afFermidez, 
Oui  ,  votre  fils  vivra  ,  j'ofe  vous  en  répondre. 

SÂLMONÉE. 
Plus  vous  m'en  répondez  ,  plus  je  me  fens  confonarî. 
Je  ne  puis  donc  vous  vaincre  ,  8c  vous  vous  obfiinez 
Dans  ce  projet  fatal  que  vous  entreprenez. 
Vous  voulez  éprouver  jufqu'où  mon  fils  vous  aime  ; 
Vous  voulez  dans  fon  caur  triompher  de  Dieu   même. 
Eh  bien ,  allez  tenter  ce  faciilége  effort  ; 
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Prsiïez-Ie  de  choifir  entre  vous  &  Ja  mort  : 

Ivîais  du  moins  à  vos  pieds  où  la  douleur  me  jette  p 

Ne  défefpérez  pas  une  trille  fuj erre  : 

Laiflez-moi  voir  mon  fils;  que  ce  foible  fecours.. ..' 

ANTIGONE. 
3e  n'y  puis  confentir,  il  y  va  de  fes  jours. 

SALAIONÉE. 
C'eft  trop  perdre  mes  pleurs  :  Pour  ce  que  je  fouhaîte  i 
C'eft  à  tes  pieds.  Seigneur  ,  qu'il  faut  que  je  me  j?tte. 
Implorons  des  f^?cours  plus  dignes  de  ma  foi. 
Je  t'offenfe  à  chercher  un  autre  apui  que  toi. 


SCENE    IF. 

H  ANTIGONE. 

Elas  î  ne  te  plains  pas  qu'à  tes  vœux  je  mVpofe  ^ 
Trille  mère  ;  je  fens  les  maux  que  je  te  caufe. 
Si  je  te  découvrois ,  pour  calmer  ta  douleur  » 
Le  nouveau  jour  qui  luit  dans  le  fond  de  mon  cœur  > 
Si  je  te  laiiïbis  voir  mon  ame  toute  entière  , 
Et  combien  je  te  fers  par-delà  ta  prière  ! 
Mais  les  jours  de  ton  fils  me  font  trop  importans. 
Je  n'ai  rien  dû  lifquer:  Ménageons  bs  inllans. 


wiM^iWiMefcv)w;!iMU-».i:af*tf»  .*  wium  WMfcaaacimtiiitMT  jisat 


SCENE    V, 

ANTIGONE,  BARSÉS. 

ANTIGONE. 
>Arfé$  ? 

BARSÉS. 
Qu'ordonnez-vous  ? 

ANTIGONE. 

De  la  nuit  qui  s'aproche 
Saifîffons  la  faveur  pour  fortir  d'Antioche. 
In/lruit  de  mes  projets ,  vous  ofe?.  tout  pour  moi  ; 
Aflurez  des  deflins  commis  à  votre  foi. 
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BARSÉS. 
Commandez  ;  je  fuis  prêt  :  mon  zéle&  maprudeccî 
Répondront  dignement  à  votre  confiance. 

ANTIGONE. 
C'efl  afTcz.  En  ces  lieux  envoyez  Ivîifaël. 

*^l— ^  I  ■  I^M ^M^M^ I  —        ■  ■    #-       ^-  ■■III         !■       ■      I— .^■^■1-       ■■!■■■  I  'il 

SCENE      VI. 

N  ANTIGONE. 

E  nous  traverfe  pas  ,  puiflant  Dieu  d'Ifraël  ! 
Qu'aujourd'hui  mon  amour  devant  toi  trouve  grâce; 
Et  daigne  protéger  une  fi  belle  audace. 


SCENE      Fil. 

^         ANTIGONE,   MISAEL. 

MISAEL. 
H  bien  ,  Madame,  eh  bien,  le  Suplice  efl-il  prêt? 
Antiochus  a-t'il  prononcé  mon  arrêt  5 
ANTIGONC. 
Non  ;  Se  de  mon  amour  Theursufs  vigiïancï 
Va  mettre  contre  lui  tes  jours  en  affurance. 
J'ai  fçu  d'un  vain  efpoir  endornâir  fa  fureur  : 
Il  penfe  que  bien-tôt  abjurant  ton  erreur. 

Aux  Autels  de  fes  Dieux 

MÏSAEL. 

Qu'avcz-vous  laifie  cj^oire  ? 
Ah  !  vous  m'aviez  promis  d'avoir  foin  de   ma  gloire. 
Je  cours  le  détromper  j  S<  l'honneur  de  mon  nom 
Me  reproche  le  teras  qu'à  duré  ce  foupçon. 
Je  vais  faire  à  fes  yeux  éclater  tant  dezéîc... 

ANTIGONE. 
Cours  ,   ingrat;  mais  qu'auui  ton   grand    cceur  lui  révèle 
L'excès  de  cet  amour  qui  m'anime  pour  toi  . 
Dis-lui  que  de  ton  Dieu  je  reconnois    la   Loi. 
Livre  à  fâ  barbarie  une  double  viâimej 
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Et  qu'un  tnÊme  tourment  punifle  un    même  crime. 

MISAliL. 
I.'ai-je  bien  entendu  ?   L*ofcrai-je  penfer  , 
Qu'au  culte  de  vos  Dieux  vous  puilTiez  renoncer? 
Ft  que  le  ciel  verfaat  fes  clartés  dans  votre  ame  » 
Eût  reconcilié  mon  devoir  &:  ma  flâme  ? 

ANTIGONK. 
Avec  tout  Ton  éclat   la  gloire  du  Seigneur 
Afiicgeoit  dès  long-tems  mon  efprit  8c  mon  cœur/ 
A   ces  impreffions  je  frémis  de  l'ofFenfe  ; 
J'opofois  ce  poifon  fuccé  dès  mon  enfance. 
Toujo-urs  prête  à  le  croire  ,  &   voulant  en  douter  ^ 
Reprenant  le  bandeau  qu'il  vouloit  écarter  , 
Je  m'armois  contre  lui  d'une  honte  rebelle  i 
5''t  de  peur  de  changer  ,  je  vivois  infidelle  : 
Itîais  pour  déterminer  mon  efprit  ccmbittu  , 
j>ieu  s'efl  voulu  fervir  de  toute  ta  vertu.  ^ 

Par  ta  force  aujourd'hui  j'ai  compris  fa  puifTance  ; 
Tes  efforts  ont  enun  dompté  ma  réfiilance  ; 
F.t  as  ra  mère  encor  le  magnanime  elfroi  , 
En  craignant  tafoibleffe  ,  a  confirmé  ma  foi. 

MiSAliL. 
O  Ciel  I  que  vous  charmez  mon  amour   8>-'  mon  zélé  I 
Et  ce  grand  cliangement  ,  ma  mère  le  fçait-elle  ? 

AN Ti G  ONE. 
Dans  riniérct  prefTanî  d'empêcher  ton  trépas  , 
Je  n'ai  rien    dit  ;  j'aî  craint  qu'elle  ne  m'en  crût  pas  , 
Et  qu'au  moins,  dans  le  doute  où  je  l'aurois  laiflee  , 
Mon  enrreprife  encor  ne  s'en  vît  traverfée. 
Mais  toi  ,  cher  Mifaél  ,   tu  me  connois    trop  bien  , 
Pour  penfer  qu'un  moment  je  te  déguife  rien. 
Je  fuis  Ifraclite,  £c  tu  peux  bien  m'en  croire. 
Puis  qu'au  Trône  des  Rois  j'en  préfère  la  gloire. 
Antiochus  m'ofSrant  fon  fceptre  ave  fa  main. 
N'a  pu  par  fes  bienfaits  balancer  mon  deffcin. 
Je  renonce  à  l'Empire  ,  2f  je  le  factif^e 
A  ma  Religion  aufl:-]>ien  qu'à  ta  vie. 
Après  CQ  que  j'ai  fait,  c'eft  à  toi  d'a,chever. 
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MISAEL. 
Eh  bien  !  que  faut-il  faire  enfin  pour  vous  fauverf 

ANTIGONE. 
Je  fçai  de  ce  Palais  les  détours  les  plus  fombres  j 
Et  tandis  que  la- nuit  répand  par-tout  fes  ombres, 
Celui  même    par  qui  je  t'avois  fait  garder, 
Barfés  hors  de  ces  murs  confent  à  nous  guider  : 
Profitons  des  momens;   allons  fous  fa  conduite...." 

MISAEL. 
Pour  un  cœur  généreux ,  quel  fecours  que  la  fuite] 

ANTIGONE. 
Ne  t'en  allarme  point.  Pour  toi,  cher  Mifael, 
De  ta  fuite  va  naînre  un  honneur  immortel. 
Si  tu  crois  une  Amante  à  ta  gloire  attachée,' 
Ta  retraite  long-tcms  ne  fera  pas  cachée  : 
Et,  j'en  crois  mon  efpoir  ,  bientôt  tu  t'en  feras 
L'heureux  champ  de  bataille  où  tu  triompheras; 
Tu  peux  faire  porter  ai  fecrettes  nouvelles 
A  ceux  qui  des  Hébreux  font  demeurés  fidelles. 
Les  avertir  par-tour  de  s'armer  fans  éclat. 
Et  de  fe  joindre  à  toi  ,  préparés  au  combat. 
Bientôt  de  tes  projets  l'heureufe  renommée. 
Du  brave  Anidéen  groflira  ton  armée. 
Il  viendra  fous  tes  loix  ilgnaler  fa  valeur  : 
Alors  fais  retentir  le  faint  nom  du  Seigneur." 
Des  Prêtres  raffemblés  fais  fonner  la  trompette  y 
Es  de  nos  fiers  Tirans  entreprens  la  défaite. 
Dieu  du  haut  de  fon  Trône,  apuiera  tes  deffeins^ 
Sçaura  pour  le  combat  armer  tes  jeunes  mains  , 
Remontrera  David  dans  ton  ardeur  guerrière. 
Et  Dar  toi  les  Géans  vont  mordre  la  poulTiére. 

MISSEL. 
Par  ce  zélé  enflammé  que  vous  me  faites  voir," 
Tout  à  coup  dans  mon  cœur  paffe  tout  votre  efpoir  ; 
J'en  augure  aux  Hébreux  une  gloire  nouvelle. 
Et  c'eil  par  votre  voix,  le  Seigneur  qui  m'apelle. 
Oui ,  je  crois  voir  en  vous  cet  Ange  impérieux  , 
Qni  jadis  pour  briier  les  fers  de  nos  ayeux. 
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Et  du  Ciel  aportant  la  divine  proniefTe, 

De  rhumble  Gédeon  vint  armer  la  foiblefle. 

J'ai  beau  me  dire  ici  que  Mifaël  n'eil;  rien; 

Je  fçai  que  je  puis  tout  avec  un  tel  foûcien  , 

Et  que  devant  le  Chef  qu'à  fon  peuple  Dieu  nomme, 

Les  camps  les  plus  nombreux  fuiront  comme  un  feul  homme. 

C'en  efl  fait ,  mettons-nous  en  état  d'obéir. 

A  tarder  plus  long-iems  je  croirois  le  trahir. 

La  fuite  déformais  à  mes  yeux  ne  préfente 

Que  de  nos  faints  exploits  la  fuite  triomphante. 

Heureux  fi  je  pouvois  pour  prix  de  votre  foi 

Vous  replacer  au  Trône  où  vous  montiez  fans  moi  ! 

Mais  que  dis-je  ?  en  fuyant  lailT^rons-nous  ma  Mère 

Au  pouvoir  du  Tiran  ,  en  proie  à  fa  colère  î 

ANTIGONE. 
Rafiure-toi;  mes  foins  ne  l'abandonnent  pas. 
Bientôt ,  cher  Mifaël  ,  elle  fuivra  nos  pas. 
J'ai  prévu,  j'ai  fenti  ta  tendreffe  inquiétej 
El  mes  ordres  fecrets  afTureni  fa  retraite. 
Ne  crains  rien. 

MISAEL. 
Allons   donc.  ' 

ANTIGONE. 

Quand  Je  pars  avec  toi  J 
IWifaël,  il  te  refte  à  me   donner  ta  foi , 
A  recevoir  la  miene;  &  ma  gloire  jaloufe 
Ne  me  laifie  d'ici  partir  que  ton  époufe. 
Attefte  donc  le  Dieu  que  nous  fervons  tous  deux^ 
Et  qu'il  foit  à  jamais  le  garast  de  nos  feux. 

MISAEL. 
Dieu  Puiflant,  qui  jadis  donnas  ta  Loi  fuprême 
Aux  deux  premiers  époux  qu'uniflbit  ta  main  même,' 
Qui ,  béniflant  un  feu  par  toi-même  infpiré , 
D'un  amour  naturel  fis  un  lien  face  ; 
Nous  n'avons  plus  de  Temple;  8c  de  fuperbes  Maîtres 
Font  languir  dans  les  fers  nos  Pontifes  ,  nos  Prêtres  ) 
C'eft  à  toi  feul,  Seigneur ,  de  nous  en  tenir  li^u. 
Sois  ici  le  témoin,  le  Minillre  &  le  Dieu. 

Préfîde 


t  R  A  G  E  i)  î  fe: 

Préfide  à  mes  fermens  ;  8c  fois  pour  Antigone 
Le  garand  de  la  foi  que  Mifaël  lui  donne  : 
Grave  au  fonds  de  mon  cœur  l'irrévocable  Loi 
De  vivre  &  de  mourir  &  pour  elle  Zc  pour  toiol 

ANTIGONE. 
Recevez-donc  ma  main  ;  je  vous  fuis  aflervie; 
Je  vous  livre  à  jamais  Se  mon  cœur  Se  ma  vie. 
J\lais  allons,  cher  époux,  &  fuyons  de  ces  lieux. 
Rachel  fuivra  Jacob  fans  emporter  fes  Dieux. 

Fin  du  troif:é}ne  A5îc» 


ACTE     IV. 


SCENE     "P  R  E  M  I  E  R  E, 

ARSACE,    ANTIOCH  US. 
ARSACE. 

PAr  votre  ordre  j'allois  chercher  l'IfraeliteÇ 
Barfés  8c  Mifaël  étoient  tous  deux  en  fuite. 
Jen*ai  point  vu  de  Garde  ;  8c  mon  empielT-mcnl 
Venoit  vous  avertir  de  leur  éloignement. 
Un  ami  de  Barfcs  s'eft  offert  à  ma  vue  ; 
Il  fembloit  redouter  ma  préfence  imprévue  : 
J'ai  foupçonné  fon  trouble,  8c  l'ai  forcé  foudaîn 
De  m'avouer  leur  fuite  8:  fon  propre  deffein. 
Du  Juif  il  prétendoit  vous  enlever  la  Mère  , 
Et ,  fuyant  fur  leurs  pas ,  tromper  votre  colère,' 
Voilà  de  leur  fecret  tout  ce  que  j'ai  furpris. 
Je  vous  ai  déjà  dit  les  chemins  qu'ils  ont  pris. 

ANTIOCHUS. 
Ils  n'échaperont  pas,  Arface  ,  à  ma  vengeance." 
J'ai  fait  partir  contr'eux  ma  garde  en  diligence. 
Et  le  traitre  Barfés  ne  fçauroit  éviter.,.. 
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JVIais  quel  foupçon  nouveau  vient  ici  m'agiter  î 

J'avois  choifi  Barfés  par  l'avis  d'Antigone. 

EA-ce  donc  elle ,  o  Dieux  .'  qu'il  faut  que  je  foupçonne  f 

Qu'on  la  fafTe  venir,  je  veux  être  éclaircii 

ht  que  de  Mifael  la  A'îere  vienne  auiïî. 


SCENE     IL 

ANTîOCHUS. 

tRciraî-js  qu*à  ce  point  Antigone  m'offenfe? 
j  De  mon  Empire  offert  cft-ce  la  récompenfc? 
T.t  déjà  la  perfide,  au  mépris  du  devoir. 
Fait-elle  ainfi  l'eflai  du  fouverain  pouvoir  ? 
Parce  qu'elle  m'a  plu  ,  me  croit-elle  en  fes  chaînes  ? 
De  l'Etat  en  fes  mains  ai-je  remis  les  rênes? 
Croif-elle  déformais  régner  au  lieu  de  moi  ? 
Kt  que  pour  être  Amanr,  j'ai  cefle  d'être  Roi  ? 
Se  fiant  trop  fans  doute  à  l'orgueil  de  fes  charmes , 
Elle  croit  me  fléchir  par  fes  premières  larmes  ; 
JWais  en  qui  me  trahit ,  ou  fçait  trop  qu'à  mes  yeux  ^, 
Jufques  à  la  beauté  ,  tout  devient  odieux. 
Que  j'humilierai  bien  cer  orgueil  qui  la  Hâte  t 
On  va  me  l'envoyer  ,  que  me  dira  l'ingrate  ? 
Qu'à  mon  propre  intérêt  fe  laiffant  confeiller,' 
ïlle  m'épargne  un  fang  dont  je  m'allois  fouiller? 
Et  qu'elle  a  craint  enfin  que  de  notre  hymenée 
Cet  aufpice  fanglant  ne  marquât  la  journée. 
Trop  frivoles  raifons!  Je  veux  être  obéi. 
Et  fervi  malgré  moi,  je  me  compte  trahi. 
JMais  que  veut  dire  Arface ,  8c  quel  trouble  l'étonns  ? 


SCENE     III. 

ANTfOCHUS,    ARSACE. 

CARSACli. 
'Eft  vainement,  Seigneur,  que  l'on  cherche  Antigone: 
Elle  ne  paroît  poiat. 


TRAGEDIE.  sS 

ANTIOCHUS. 

On  ne  la  trouve  pas  ^ 
Je  fr<?mis;  de  l'Hébreu  fuivroit-elle  les  pas  ? 
Efl-ce  donc  un  Amant  que  fa  pitié  délivre? 
Eil-ce  donc  un  Rival  qu'en  lui  j'ai  laifle  vivre  ? 
Quels  prodiges  !  grands  Dieux  !  Qui  le  pourroit  penfer  f 
Qu'iu  mépris  de  mon  Trône  où  je  l'allois  placer 
Dans  fon  perfide  cœur  un  efclave  l'emporte  ? 
Il  ne  lui  peut  offrir  que  les  chaînes  qu'il  porte  : 
Mon  amour  la  faifoit  régner  fur  l'Univers  ; 
On  dédaigne  mon  Sceptre  &  l'on  choifit  f^s  fers." 
Qu'ils  tremblent;de  mes  mains  c'efl  en  vain  qu'ils  s'arracheaï  ^ 
Je  percerai  l'azyle  où  ces  ingrats  fe  cachent. 
Dans  les  antres  profonds  dulfeni-ils  fe  fauver. 
Ma  fureur  fçaura  bien  encûr  les  y  trouver, 
L'Ifraëlice  vient. 


SCENE    IV. 

^^NTIOCHUS,  SALMONÉE,    THARÉS,; 
SALMONÉE. 


n 


'E  l'ordre  qu'on  me  donn^ 

Que  faut-il  ?.^;^: 

ANTIOCHUS. 

Votre  Filï  fuit  avec  Antigone. 

SALMONEE. 

Antigone  U  mon  Fils  î 

ANTIOCHUS. 

Viennent  de  s'échapeti. 
Vous  fçavez  leur  fecret,  gardez  de  me  tromper  ; 
S'airaercient-ils  ?  Parlez;  ou  d'une  vaine  audace^ 

La  mor:. ... 

SALMONÉE. 
Crois-moi  ,  Tyran,  ne  perds  point  de  msnacçi 
T-u  f^ais  to.i  impuifTaace  à  me  faire  trembler  ^ 
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ÎVIais  ce  que  tu  m'aprends  fuffit  pour  m'accabler. 
S'il  eft  vrai,  qu'écoutant  une  ardeur  criminelle, 
JVlon  Fils  ait  confenti  de  fuivre  une  infidelle  , 
Tes  malheurs  font  les  miens  ,  plus  que  toi  j'en  frémis  ^ 
Tu  perds  une  Maîtreffe  ;  &  moi  je  perds  ua  Fils. 

'  ANTIOCHUS. 

Comment  donc  m'éclaircir  de  leurs  perfides  flammes  J 
Voyons  ;  ?c  d'Antigone  interrogeons  les  femmes. 
Dans  ce  doute  mortel  c'efl  trop  me.  retenir, 
Aprenons  de  quel  crime  il  la  faudra  punir» 


SCENE    V. 

s  A  L  M  O  N  É  E  ,    T  H  A  R  É  S.' 
SALMONÉE. 

JE  n'ai  donc  plus  de  fils  !  Cette  fuite  funefle 
Me  fépare  à  jamais  de  celui  qui  me  refte. 
Voilà,  chère  Tharés,  le  malhsur  que  j'ai  craint  i 
Voilà  le  fruit  cruel  d'un  amour  mal  éteint. 
3'efperois  voir  le  Ciel  lènfîble  à  mes  allarmeij 
JVlais  il  a  rejette  ma  prière  &  mes  larmes , 
Je  fuccombe  à  mes  maux.   Eh  !  comment  mes  enfans  ^ 
Dans  le  fein  du  Seigneur  aujourd'hui  triomphans. 
N'ont-ils  pas  obtenu  pour  prix  de  leur  vifcoire 
Qu'un  frère  malheuifeux  n'en  teraît  pas  la  gloire  î 

THARÉS» 
Que  lui  reprochez-vous ,  Madame  ?  Et  quel  afFronfe 
Penfez-vous  que  fa  fuite  imprime  à  votre  front  5 
D'un  tyran  implacable  il  fuit  la  barbarie. 
Sans  trahir  fon  devoir  il  aiïure  fa  vie. 
il  n'a  point  adoré  les  Dieux  du  Sirien» 

SALMONEE. 
Il  adore  les  Dieux  ,  puifqu'il  trahit  le  fien; 
II  ne  fuit  que  pour  fuivre  Antigone  qu'il  aimej 
Amantderidolàtre,  il  le  devient  lui-même. 
Quand  Dii^u  n'efi:  pas  pour  lui  l'intérêt  le  plus  cher,' 
Qu'importe  d'Antigone  ou  bien  de  Jupiter  5^ 
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THARÉS. 

Mais  quand  Mifaël  fuie,  du  Tyran  qu'elle  ofFenfe,; 

Antigone  elle-même  a  dû  fuir  la  vengeance. 

L'amour  les  unit  moins  peut-être  que  l'efFroi. 

L-une  fuit  pour  fa  vie ,  8c  l'autre  pour  fa  foi. 

Pourquoi  vous  hâtez-vous  de  le  noircir  d'un  crime  ^ 

Puifque  la  fuite  enfin  peut  être  légitime  j 

fuifqu'elle  étoit  permife .... 

SALMONÉE. 

A  tout  autre  qu'à  lui. 
Oui,  le  commun  des  Juifs  peut  fans  crime  avoir  fui. 
Quand  le  Tyran  leur  livre  une  cruelle  guerre. 
Qu'ils  cherchent  un  azyle  aux  antres  de  la  terre  ; 
Contens  ,  fans  l'affronter  ,  d'attendre  le  trépas, 
Ils  peuvent  fe  cacher;  je  n'en  murmure  pas. 
JVIais  le.  Ciel  de  mon  Fils  exigeait  davantage. 
Quand   de  fes  frères  morts  il  a  vu  le  courage,' 
Témoin  de  tous  les  maux  qu'ils  viennent  de  fouffrir^ 
C'efllcs  deshonorer  qu'avoir  craint  de  mourir. 
IVlais  tout  mon  fang  eft  prêt  pour  expier  fon  crime  5 
'Accepte  au  lieu  du  Fils  la  Mère  pour  viftimcj 
Seigneur  ,  que  le  Tyran  las  de  me  dédaigner. 
Ne  me  méprife  plus  affez  pour  m'épargner. 
Rends  terrible  à  fes  yeux  le  zélé  qui  m'enflamme." 
Qu'il  croye  en  me  perdant  pedre  plus  qu'une  femme  ^ 
Et  que  dans  fa  fureur,  ce  nouveau  Sifara  , 
Craigne  de  laifTer  vivre  une  autre  Débora. 
Fais  qu'à  mes  vrais  enfans  déformais  réunie,^ 
Tout  mon  fang  ,  d'un  ingrat ,  lave  l'ignominie  : 
Quand  je  n'ai  plus  de  fils  que  je  puiffe  t'offrir, 
l'ius  d'autre  bien  pour  moi ,  Seigneur  ,  que  de  mouri?» 
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SCENE    VI. 

ANTIOCHUS,  SALMONÉE,  THARÉS;; 

ANTIOCHUS. 

DTeux  !  ne  feraî-je  donc  qu'une  recherche  vaine  ? 
On  ne  m'éclaircit  point  ;  tout  augmente  ma  peine! 
l'e  leur  fatal  amour  on  n'ofe  m*aflurer  ; 
Cependant  malheureux,  puis-je  encor  l'ignorer  ? 
Plus  je  penfe  à  leur  fuite,  &  plus  mon  cœur  fe  trouble» 
■Ma  fureur  inquiète  à  chaque  inftant  redouble. 
Je  ne  fçais  où  je  vais ,  je  ne  fçais  où  je  fuis, 

à  Salmcnée. 
Sortez;  votre  préfence  irrite  mes  ennuis. 
Hidafpe  ne  vient  point  /  qu'eft-ce  qui  le  retarde  ? 
Les  traîtres  feroient-ilséchapez  à  ma  garde? 
Se  pourroit-il  qu'Hidafpe  eût  manqué  leur  chemin  ? 
^es  jours  me  répondroient Mais  je  le  vois  enfin. 


î- 


rraaiiuwaw 


SCENE    VII. 

AHTIOCHUS,    HÎDASPE. 

ANTIOCHUS. 

EH  bien  !  m'amene-t'on  la  perfide  &:  le  traître  ? 
Et  d'où  vient  que  fans  eux  je  te  vois  reparoître  ? 
HIDASPE. 
Seigneur,  ces  fugitifs  ne  vous  échapent  pas. 
JMais  àt  quelques  momens  j'ai  devancé  leurs  pas  ; 
Et  tandis  qu'en  ces  lieux  on  va  vous  les  conduire^ 
Pu  fucccs  du  combat  j'ai  voulu  vous  inftruire» 

ANTIOCHUS. 
V"  combat  î  contre  qui  % 

HIDASPE. 
IVlifael  U  Bafcs 
N'en  ont  que  trop  long-tems  retardé  le  fuccès^ 
£î  ks  fa,lts  imprévus  que  ie  dois  vous  aorendrs  i 
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Vous  furprendront ,  Seigneur,  fî  vous  voulez m'entendre. 

ANTIOCHUS. 
farle. 

HÎDASPE. 
Ils  toucîioient  déjà  le  pied  des  monts  prochains  ^ 
Lorfqu'au  Soleil  naifTant  nous  les  avons  atteints  i 
JVlifaël  Se  Barfés  conduifoient  Antigone. 
De  vos  propree  foldats  un  corps  les  environne. 
Qui  fe  voyant  fuivis  ,  faififlont  à  l'inftant 
D'un  paflage  ferré  l'avantage  important. 
Nous  penfions  fans  efforts  diiïiper  les  perfides  J 
Que  par  leur  trahifon  devenus  plus  timides. 
Ils  s'allojent  en  fuyant  dérober  à  nos  coups: 
IVlais ,  loin  de  s'ébranler,  ils  s'encouragent  tout  ; 
La  peur  du  châtiment  irrite  leur  audace  j 
Et  du  feul  déféfpoir  ils  attendent  leur  grâce. 
Antigone  à  leur  yeux  déployant  fes  tréfors. 
Promet  d'en  partager  le  prix  à  leurs  efforts: 
JVIais  ce  qui  plus  que  tout  animoit  leur  défenfe,^ 
C'étoit  de  iMifaël  l'héroïque  vaillance. 
Vos  yeux,  de  fon  courage,  auroient  été  jaloux; 
C'e/l  de  tous  les  mortels  le  plus  grand  après  vous." 
Son  bras  de  flots  de  fang  fait  ruifleler  la  terre  ^ 
Chacun  penfoit  en  lui  voir  le  Dieu  de  la  guerre  ; 
Et  Barfés  dans  vos  Camps  nourri  jufqu'aujourd'hui^ 
Ke  paroiflbit  qu'aprendre  à  combattre  fous  lui. 
Barfés  tombe  mourant  :  mais  toujours  invincible^ 
Le  magnanime  Hébreu  n'en  eft  pas  moins  terrible. 
Tant  qu'enfin  fes  foldats,  par  le  nombre  accablés. 
Expirent  prefque  tous  fous  nos  coups  redoublés  s 
Je  fais  en  ce  moment  enlever  Antigone  ; 
IVlifaël  qui  le  voit ,  lui-même  s'abandonne  ; 
Il  jette  fon  épée  ,  &  fe  livre  en  nos  mains. 
Exécutez,  dic-il ,  vos  ordres  inhumains; 
IVlalgré  tous  mes  efforts  elle  eft  votre  captive  5 
Je  n'ai  pu  la  fauver  ;  il  faut  que  je  la  fuive. 
Enchaînez  l'un  &  l'autre  ,  on  les  amené  ici. 
yous  les  verrez  bientôt^  Seigneur;  mais  les  voici; 
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SCENE    VIII. 

'ANTIGCHUS,   MISAEL,  ANTIGQNE; 
ANTIOCHUS,  h  Antigone. 

A  Proche  ;  8c  que  ton  cœur  frémiflUnt  à  ma  vue,"^ 
Commence  de  fubir  la  peine  qui  t'eft  due. 
De  tant  d'amour  ,  ingrate ,  eft-ce  donc  là  le  prix  î 
Devois-tu  le  payer  d'un  fi  fanglant  mépris  ? 
Après  mon  Sceptre  offert ,  Antigone  me  brave, 
Jufqu'à  m'abandonner  ;  pour  qui  ?  pour  un  efclave  l 
Jufqu'à  me  préférer  les  rigueurs  de  Ton  fort  ; 
A  fuir  mon  Trône  enfin  ,  comme  il  fuyoit  la  mort  ! 

ANTIGONE. 
Souffrez,  Antiochus,  que  je  me  juftifie? 
Kon  ,  que  je  prenne  encor  aucun  foin  de  ma  vie  ; 
Que  je  prétende  ici  fléchir  votre  courroux  ; 
JVIais  pour  mon  prepre  honneur, pour  moi, plus  que  pour  vousw 
ÎDe  mon  cœur  dès  long-tems  Mifaël  eft  le  maître  ; 
Je  brûlois  d'un  amour  que  Sion  a  vu  naître  j 
Je  le  cachois  toujours  &  n'en  triomphois  pas, 
Quand  k  Ciel  de  mon  Père  ordonna  le  trépas. 
Au  fein  de  votre  Cour  vous  m'avez  apellée. 
De  toutes  vos  faveurs  votre  amour  m'a  cembléct 
Vos  foin  impatiens  prévenoient  mes  fouhaits. 
Je  n'avois  plus  de  cœur  à  rendre  à  vos  bienfaits? 
tt  je  m'en  fuis  tenue  à  la  reconnoiffance 
Que  mon  deftin  encor  laiffoit  en  ma  puifTance. 
De  vos  feuls  intérêts  j'ai  fait  mon  premier  foin." 
Je  voulois  votre  gloire  ;  &  vous  m'êtes  témoia 
Que  fi  vous  aviez  cru  ce  que  j'ofois  vous  dire. 
Si  mes  confeils  fur  vous  avoient  eu  plus  d'empiré  J 
Ils  dévoient  prévenir  ou  fufpendre  le  cours 
iDe  tant  de  cruautés  qui  terniffent  vos  jours. 
jVlais  malgré  mes  confeils,  mes  foupirs  &  mes  larmes^ 
Votre  orgueil  a  fouillé  le  fuctès  d^  voi  arraes. 

Vous 
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Vous  chargez  de  vos  fers  toute  une  Nation  3 
Vous  changez  la  vidoire  en  perfécution, 
ïfraël  eft  prcfcrit  par  cet  orgueil  perfide. 
Et  pour  lui  votre  règne  eft  un  long  homicide' 
Mes  yeux  fe  font  enfin  lafles  de  vos  rigueurs  , 
Et  ma  fuite  aujourd'hui  m'aflbcie  à  leurs  pleurs» 
Leur  magnanimité  ,  leur  longue  patience. 
Ont  au  Dieu  des  Hébreux  gagné  ma  confiance  ; 
Et  j'ai  cru  que  le  Dieu  dont  les  fecours  puiflans 
Soutenoient  la  vertu  dans  les  cœurs  innocens  , 
Valoir  mieux  que  des  Dieux  qui  laifTent  impunie 
L'yvrefle  de  l'orgueil  èc  de  la  tyrannie. 
Vous  connoiflfez  pourquoi  j'ai  fuivi  Mifaël  , 
Je  partage  avec  lui  le  deftin  d'Ifraël  ; 
Et  duiïai-jî  irriter  votre  fureur  jaloufe,' 
Je  fuis  Ifraëiite  ,  Se  de  plus ,  fon  époufe. 

ANTIOCHUS. 
Son  époufe  I  A  ce  point  on  ofe  m'outrager  l 

ANTIGONE. 
Je  la  fuis  ;  j'en  fais  gloire  ,  &  tu  peux  t'en  venger.' 

ANTIOCHUS. 
Son  époufe  î  grands  Dieux  l  voulant  tirer  fon  épêê  comYt. 

Mifael. 
Ah  !  cruel,  de  ta  vie..,. 
ANTIGONE. 
'Arrêtez  ,  arrêtez.  Par  cette  barbarie 
N'allez  pas  vous  couvrir  d'un  oprobre  nouveau  > 
Et  foyez  fon  tyran  ,   £v  non  pas  fon  bourreau. 
Mais  pourquoi  ces  fureurs  ?  Qu'importe  à  votre  fiamt 
Que  d'un  autre  ou  de  lui  je  devienne  la  femme  , 
Puifqu'enfin  déformais  ,  aflervie  à  leur  loi  , 
Tout  idolâtre  hymen  eft  interdit  pour  moi  l 
Je  fuis  Ifraëiite  j  8c  loin  que  je  démente 
Ce  nom... 

ANTIOCHUS, 
Tu  ne  l'es  point ,  tu  n'es  que  fon  AmânteJ 
Ton  Dieu  ,  c'efl  ton  amour  ;  2c  tes  vœux  aujourd'hui 
K'or.t  çn  me  trahiffant  facrifié  qu'à  lui  : 
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]\lais  je  vais  te  punir  en  t'arrachant  la  vie  , 
Ht  de  ton  facrilége,  &  de  ta  perfidie. 
Ingrate  ,  tu  vas  voir  mon  courroux  furieux 
S'épuifer  à  venger  mon  amour  &c  les  Dieux. 

MISAEL. 
K'écoutez  pas  ,  Seigneur  ,  cette  horrible  vengeance  ; 
Souffrez  qu'à  vos  genoux  quelqu'efpoir  de  clémence. 

ANTIOCHUS. 
IWifaël  à  mes  pieds  !  Je  ne  m'en  flattois  pas  j 
Je  ne  lui  croyois  pas  un  courage  fî  bas  i 
Et  jufqu'à  ce  moment  ,  prière  ni  menace 
N'avoit  pu  le  forcer  à  me  demander  grâce." 
£e  foible  de  ton  cœur  vient  de  fe  déceler. 
Et  tu  m'aprends  toi-même  à  te  faire  trembler^ 

MISAEL. 
îl  efl  vrai ,  ma  frayeur  à  vos  yeux  fe  déclare  ; 
JWais  ne  connoiflez-vous  que  ce  plaifir  barbare? 
Et  du  pouvoir  des  Rois  les  fuprêmes  grandeurs, 
N'ont-clles  rien  de  doux  que  d'effrayer  les  cœurs? 
Ofez  faire  aujourd'hui  l'eflai  d'une  autre  gloire  , 
JRemportez  fur  vous-même  une  illuflre  vidoire. 
Faut-il  qu'un  nom  célèbre  entre  les  Conquérans  , 
J\lêle  à  tant  de  lauriers  l'oprobre  des  Tyrans  ? 
D'un  Peuple  gémifTant  faites  tomber  les  chaînes  j," 
LaifTez-le  refpirer  après  fes  longues  peines  j 
Faites  ceffer  le  cours  de  tant  de  cruautés. 
Et  lignalez  fur  nous  vos  premières  bontés  : 
Ou,  s'il  vous  faut  ,  Seigneur  ,  encore  une  vidimîj 
Frapez  ;  que  mon  trépas  foit  votre  dernier  crime  j 
Eteignez  dans  mon  fang  un  injufîe  courroux  : 
Heureux  fi  mon  fuplice  eft  la  grâce  de  tous  ! 

ANTIOCHUS. 
Non  ,  ne  te  flatte  point  que  ta  mort  me  fufïife  y 
J'ai  trop  apiis  combien  Mifaël  la  méprife; 
Et  je  ne  pourrois  plus  compter  fur  ton  effroi  ^ 
Si  mon  courroux  n'avoit  à  menacer  que  toi. 
C'cll  fur  un  autre  cœur  que  vengeant  mon  outra|i?'à 
Je  te  ferai  frémir  malgré  tout  fon  courage. 
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Gra^fi  au  Ciel,  ma  fureur  ne  peut  plus  fe  tromper» 
Je  fçai  pour  te  punir  où  ma  main  doit  fraper. 

A'IISAEL. 
Eh  !  que  vous  ferviroit  de  fraper  Antigone  ? 
Efperez-vous  qu'alors  ma  vertu  m'abandonne  ? 
Malgré  tout  mon  amour  ,  rafpe«ft  de  fon  trépas 
Déchireroit  mon  cœur ,  §c  ne  le  vaincroit  pas. 

à  Antigone, 
Madame... 

ANTIGONE. 
Ne  crains  rien  de  mon  fexe  timide  5 
Je  fuivrai  fans  foiblefle  un  époux  intrépide. 
En  m'unifTant  à  toi  ,  mon  cœur  s'eft  revêtu 
De  tous  tes  fentimens ,  de  toute  ta  vertu. 

MISAEL. 
Que  la  vie  avec  vous  m'eût  été  précieufe  ! 

ANTIGONE. 
Que  la  mort  avec  toi  me  fera  glorieufe  ! 

MISAEL. 
Ne  devions-nous ,  hélas  !  être  unis  qu'un  moment  ♦ 

ANTIGONE. 
Cher  époux,  nous  mourrons  du  moins  en  nous  aimant.; 

ANTIOCHUS. 
Ah  !  c'efl  trop  abufcr  ,  couple  ingrat  &:  perfide. 
De  l'état  où   me  jette  une  douleur  ilupide. 
A  peine  mon  oieilla  entendoit  vos  difcours. 
Quoi  donc  !  vous  vous  jurez  de  vous  aimer  toujours  ? 
Vous  infuitez  au  trouble  où  mon  ame  eft  en  proie  i 
Mais  vous  perdrez  bientôt  cette  barbare  joie. 
Dans  cet  apartement  conduifez-Ies  tous  deux  ; 
Gardes ,  fuivez  moa  ordre  ,  &c  me  répondez  d'eux,  à  Mifal'U 
Toi ,  fonge  à  m'obéir  fans  tarder  davantage  , 
Ou  fais-toi  de  fes  maux  la  plus  afFreufe  image. 
Tout  ce  que  la  fureur  inventa  de  cruel.... 

MISAEL. 
Adieu  ,  chère  Antigone. 

ANTIGONE. 

Adieu  ,  cher  Mifaël. 
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SCENE    IX, 

ANTIOCHUS. 

SErai-je  donc  vaincu  ,  grands  Dieux  î  t>c  cette  offénfq 
Me  va-t'elle  à  jamais  prouver  mon  impuiflance  ? 
A  cet  affront  mortel  m'auriez-vous  réfervé  ? 
Kc  ne  fuis-je  plus  Roi  que  pour  être  bravé  ? 

(  •  ■  - 

Fin  du  quatrième  A£îe^ 


ACTE      V. 
SCENE    TREMIERE. 

MÏSAEL. 

Jl^fte  Ciel  !  quelle  épreuve  ,  Se  par  quelle  vengeance 
Le  barbare  vient-il  d'ébranler  ma  conftance  5 
L'ai-je  bien  entendu  ce  facrilége  choix. 
Que  m'offre  fa  fureur  pour  la  dernière  fois  ? 
Sacrifie  à  nos  Dieux  ,  &  ma  gloire  contente  , 
T'accorde  avec  tes  jours  les  jours  de  ton  Amante^ 
Si  rien  à  ton  erreur  ne  peut  te  dérober  , 
Le  glaive  eft  fufpendu  ,  je  le  laifTe  tomber. 
Mais  fonge  ,  m'a-t-il  dit  (  &  d'horreur  j'en  friflbnne  )^ 
Qu'en  te  livrant  tu  vas  condamner  Antigone; 
Sur  le  bûcher  vengeur  tout  prêt  à  s'allumer  , 
Antigone  à  tes  youx;  fe  verra  confumer. 
Pour  vous  punir  tous  deux  ,  ma  jaloufe  vengeance  j 
Pour  fîgnal  de  fa  mort  ,  a  marqué  ta  préfence  j 
¥x  je  te  laifTe  ainfi  le  fuplice  nouveau 
D'être,  fi  tu  b  veux  ,  foa  juge  &:  fon  bourreau. 
Que  vais-je  devenir?  Eh  !  quel  choix  puis-ja  faire^ 


TRAGEDIE.  4^ 

'A\\  !  Tyran  ,  quel  démon  confeille  ta  colère  ? 
Qui  te  fait  inventer  de  femblablei  rigueurs. 
Et  t'aprend  fi  bien  l'art  d'épouvanter  l.;?s  cœurs? 
O  Ciel  !  qui  vois  le  trouble  où  mon  ame  s'égare  ^ 
Puis-je  i;i  ne  pas  être  infidèle  ou  barbare  f 
Puis-je  encor  fatisfaire  à  tout  ce  que  je  doi , 
Et  ne  pas  ofFenfer  la  nature  ou  ma  foi  ? 
Qui  me  garantira  d'un  éternel  reproche? 

SCENE      IL 

MISAEL,   SALMONÉE, 

TA  MISAEL. 

JljL  h  !  ma  mère. 

SALMONÉE. 
Ah!  mon  fils,  je  tremble  à  ton  aproche  s; 
J'ai  voulu  fur  ta  fuite  interroger  le  Roi  , 
Qui  d'un  regard  farouche  augmentant  mon  effroi , 
Et  fur  tes  fentimens  s'obftinant  au  filence. 
Pour  mon  tourment ,  dit-il  ,  me  permet  ta  préfence. 
Ton  afped  e(l-il  donc  un  fuplice  pour  moi  ? 
Parle  ,  efi-ce  un  infidèle?  Kft-ce  un  fils  que  je  voi  ? 
T'es-tu  deshonoré  ?  Ta  fuite  eft-elle  un  crime  ? 

MISAEL. 
Non  ,  je  n'exécutois  qu'un  deiTein  légitime. 
Antigone  avec  moi  s'éloignoit  de  ces  lieux; 
Mais ,  Madame  ,  en  fuyant  elle  abjuroit  fes  Dieux  ï 
Elle  eft  Ifraëlite ,  un  nœud  facré  nous  lie. 
Le  nom  de  fon  époux  m'a  chargé  de  fa  vie. 

SALMONÉE. 
Elle  e/l  Ifraëlite  ,  &  vous  êtes  unis  ! 
Et  le  Tyran  encor  ne  vous  a  pas  punis  ! 
Se  démentiroit-il  jufqu'à  vous  faire  grâce  ? 

MISAEL. 
Ah  !  ma  mère  ,  bien  loin  que  fa  fureur  fe  lafTe, 
Le  cruel  me  prépare  un  fuplice  fatal  ,  ;^ 

Qu'il  imagine  moins  en  Tyran  qu'en  RîvaL, 
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■Si  je  m'offre  à  la  mort  ,  Antigone  eft  perdue  ; 
Je  la  livre  aux  bourreaux  ,  ma  préfence  la  tue  ; 
J'allume  le  bûcher  qui  la  doit  dévorer, 
Et  je  l'y  précipite  en  courant  m'y  livrer. 

SALJVIONÉE. 
Et  fi  tu  n*y  cours  point ,  qu'eft-ce  donc  qu'il  efpére  ? 

MISAEL. 
Qu'en  adorant  fes  Dieux  j'éteindrai  fa  colère» 

SALMONÉE. 
Eh  !  tu  confentirois  qu'il  osât  l'efpérer  ? 

MISAEL. 
Vous  me  faites  frémir  ;  mais  je  dois  demeurer  y 
De  ces  funeftes  lieux  attendre  qu'on  m'arrache  ; 
Et  n'être  ,  s'il  fo  peut  ,  ni  barbare,  ni  lâche  i 
Me  réfoudre  à  la  mort  ,  que  je  ne  fuirai  pas , 
Sans  aller  d'une  époufe  ordonner  le  trépas  ; 
Car,  Madame,  fongez  que  l'amour  qui  m'anime^ 
Tout  exrrême  qu'il  eft  ,  a  cefTé  d'être  un  crime. 
Sans  honte  8c  fans  remords  j'en  fubis  la  rigueur  , 
Et  c'eft  fans  le  fouiller  qu'il  déchire  mon  cœur. 
Où  prendre  dans  ce  trouble  un  confeil   falutaire? 
Plein  de  ce  que  je  fens,  vois-je  ce  qu'il  faut  faire> 
Je  fçais  que  le  Tyran  va  foupçonner  ma  foi , 
Je  le  fçais ,  &  j'attens  ;  mais  enfin  je  le  doi. 
Ces  jours  unis  aux  miens  ,  qu'il  faut  que  je  refpeâe.^ 

SALMONÉE. 
Ciel  !  qu*entends-je  Ç  Tu  dois  laiffer  ta  foi  fufpefte  ? 
Mifat"!  à  mes  yeux  ofe  penfer  ainfi  ! 
La  foiblefle  &  l'erreur  le  retiennent  ici  ! 

MISAEL. 
Sçavons-nous  quel  fecours  le  Seigneur  nous  prépare  ? 
Ne  peut-il  pas  fur  nous  attendrir  le  barbare  ? 
A  d'autres  fentimens  tout-à-coup  l'amener  ? 

SALMONÉE. 
Ingrat  ,  ne  peut-il  pas  auffi  t'abandonner  ? 
Quand  tu  te  plais  toi-même  à  trahir  ton  courage  ^ 
Tremble  qu*jl  ne  te  laifTe  achever  ton  ouvrage; 
Si  le  moment  préfent  n,e  te  fert  qu'à  gémir  , 
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Croîs-tu  qu'un  autre  infiant  ferve  à  te  raffermir? 

Je  frémis  de  l'effroi  que  ton  cœur  me  témoigne. 

Ta  paffion  s'accroît,  èc  le  Seigneur  s'éloigne. 

Hélas  !  pour  fe  venger  de  tant  d'inftans  perdus. 

Peut-être  que  fa  voix  ne  te  parlera  plus. 

MISAEL. 

Ah  !  s'il  me  parle  encor  ,  que  j'ai  peine  à  l'entendre  l 

Du  trouble  de  mes  fens  je  ne  puis  me  défendre. 

Je  ne  vois  qu'Antigone  expirante  à  mes  yeux. 

Quoi,  Madame,  j'irois  en  tiran  furieux. 

Donner  de  fon  trépas  le  décret  parricide  î 

A  cet  affreux  penfer  mon  zélé  s'intimide. 

Pour  elle  j'ai  juré  de  vivre  &  de  mourir. 

Suis  -  je  donc   fon  Epoux  pour  la  faire  périr  ? 

Dans  lei"  fombres  horreurs  de  ce  cruel  martyre,' 

Je  ne  décide  rien.  Madame,  mais  j'expire. 

SALMONÉE. 
Expire;  mais,  mon  Fils,  expire  pour  ton  Dieu. 
Qn'Antigone  aujourd'hui  ne  t'en  tienne  pas  lieu. 
Si  fa  Religion  n'eft  qu'une  indigne  feinte  , 
Ton  amour  eft  un  crime,  auffi-bien  que  ta  crainte  5 
Si  vers  la  vérité  c*eB:  un  retour  confiant. 
Meurs,  5c  va  lui  donner  l'exemple;  elle  l'attend,' 
Les  Juifs  vont  adopter  ta  foibleffe  ou  ton  zélé. 
Par  toi ,  tout  eft  impie  ,  ou  bien  tout  eft  fidèle  5 
Du  falut  d'Ifraël,  ou  de  fon  jour  fatal, 
Timide  ou  généreux  tu  donnes  le  fignal. 
Au- nom  de  l'Alliance  à  nos  Ayeux  jurée,' 
Au  nom  de  l'Eternel,  &c  de  l'Arche  facrée ," 
Où  Moïfe  jadis  renferma  cette  Loi 
Qu'écrivit  le  Seigneur  pour  fcn  peuple  Se  pour  toi  / 
J'ofe  encore  ajouter,  au  nom  de  tous  tes  Frères, 
Qui  viennent  de  mourir  pour  la  foi  de  leurs  P^res } 
Par  de  lâches  délais  ne  va  pas  la  trahir; 
Et  fans  rien  voir  de  plus ,  hâte-toi  d'obéir. 
Accorde  moi  ,  mon  Fils,  ce  prix  de  ta  naiftancç, 
De  ces  foins  qu'à  ta  mère  a  coûté  ton  enfance  j 
Si  le  plus  tendre  amour  a  veillé  fur  tes  jours, 
,Va  mourir. 
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MISAliL. 
Recevez  mes  adieux  ,  èc  j'y  cours. 


^ 


SCENE    I  I  L 

SALaiONÉE. 

Î*Ai  retrouvé  mon  fils ,  Seigneur,  pour  te  le  rendre» 
Devrois-jc-  avoir  encor  des  larmes  à  répandre? 
De  la  mère  &  du  fils  daigne  être  le  foutien  , 
'Affermis  Ton  courage,  &  rafTure  le  mien. 
Je  hâte  cette  miort  dont  je  fuis  déchirée  , 
II  livre,  pour  te  plaire  ,  une  époufe  adorée,* 
Et  nous  avons  tous  deux  ,  dans  ces  triftes  momensj 
A  te  facrifier  les  plus  chers  fentimens. 
Grand  Dieu  !  fois-en  loué  ;  des  efforts  magnanimes 
Doivent  à  tes  regards  épurer  tes  victimes. 
Dans  notre  facrifice  immolons  tous  nos  vœux  , 
Le  plus  digne  de  toi  ,  c'eft  le  plus  douloureux. 


SCENE    IV. 

ANTIOCHUS,  salmonée: 

ANTIOCHUS. 

C'En  efl  fait,  votre  fils  confomme  fon  audace  s 
Il  vient ,  pour  me  braver  ,  de  fortir  dans  la  place  i 
Honneur  &:  facrifice  au  feul  Dieu  d'Ifraël , 
A  Crié  devant  moi  l'infolent  Mifaël. 
Je  ]'ai  trop  laiffé  vivre.  Il  eft  tems  qu'il  expie 
L'aveugle  fermeté  de  fon  orgueil  impie. 
De  la  main  des  bourreaux  rien  ne  peut  l'arracher^ 
Déjà   tout  étoit  prêt  ,   la  flame  &  le  bûcher. 
Le  cruel  y  va  voir  eacpircr  ce  qu'il  aime  , 
Et  foudain  dans  les  feux  il  la  fuivra  lui-même.' 
Pour  eux  plus  de  pitié  ,  je  n'en  veux  plus  fentir,' 
Et  je  ne  fuis  rentré  que  pour  m'en  garantir. 

SALMONÉE» 


TRAGEDIE.  49 

SALMONÉE. 
'Ah!  vous  voilà,  Seigneur,  tel  que  je  vous  demandes 
Si  j'implore  de  vous  une  grâce  plus  grande, 
C'ell  que  votre  courroux  confente  de  m'unir 
A  ce  cher  criminel  que  vous  allez  punir  i 
Pourquoi  féparez-vous  le  Fils  d'avec  la  Merc? 
N'ai-je  pas  ,  comme  lui,  droit  à  votre  colère  ? 
Et  mon  zélé  hardi  nevons  paroît-il  pas 
Digne  autant  que  le  fien  d'obtenir  le  trépas? 

ANTIOCHUS. 
Tu  me  braves  en  vain  ;  ton  fexe  eft  ta  défenfe  5 
Et  je  fçai  me  garder  d'avilir  ma  vengeance. 

SALMONÉE. 
Superbe,  fî  mon  fexe  efl  fi  vil  à  tes  yeux  ^ 
Pourquoi  déraens-tu  donc  ce  mépris  odieux  Ç 
Comment  ordonnes-tu  qu'Antigone  périflef 

ANTIOCHUS. 
Ce  nVfl  point  fon  erreur  qui  l'envoie  aufuplicej 
C'eft  de  fa  trahifon  le  jufte  châtiment  , 
Ou  plutôt  d'un  Rival ,  fa  mort  eft  le  tourment. 


SCENE    V. 

ANTIOCHUS,  SALMONÉE,  ARSACE; 

VARSACE. 
Os  ordres  font  remplis ,  &  je  viens  vous  aprendre 
Le  fort  de  deux  grands  cœurs  qui  ne  font  plus  que  cendre. 
Si  tôt  qu'on  vous  a  vu  rentrer  dans  le  Palais, 
Du  fuplfce  fatal  on  hâte  les  aprêts  ; 
On  conduit  au  bûcher  Antigone  enchaînée; 
Mifaël  foûpirant  y  fuit  l'infortunée. 
Je  fte  vous  tairai  point  le  murmure  &  hs  pleurs 
D'un  peuple  concerné  qu'accablent  leurs  malheurs  ; 
Chacun  jatte  des  cris;  chacun  fe  dcfefpére 
De  voir  cette  beauté  qui  vous  étoit  fi  chère. 
Par  qui  depuis  long-tems  fur  vos  heureux  fujets 
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Vous  vous  plaifiez  vous-même  à  verfer  vos  bienfaits^ 

Que  jufques-là  Seigneur  ,  fi  j'ofe  vous  le  dire. 

Votre  amour  8c  nos  voeuz  apelioicnt  à  l'Empire, 

Au  lieu  de  ces  grandeurs  ,  qui  fembloient  la  chercher," 

Ne  trouver  aujourd'hui  qu'un  infâme  bûcher. 

Elle  feule  eft  tranquille;  elle  feûIe  demeure 

ïnfenfible  à  des  rnaux  que  tout  le  monde  pleure; 

Et  loin  de  nous  montrer  un  front  épouvanté  , 

Une  modefte  joie  ajoute  à  fa  beauté. 

L'erreur  la  rend  cnfemble  impie  &  génereufe  : 

Fuiffiez-vous  vivre  heureux  comme  je  meurs  heureufe  , 

Nous  dit-elle,  te  foumis  à  de  plus  faintes  Loix  , 

En  quitant  vos  faux  Dieux  ,  mériter  de  bons  Rois! 

Puis  avec  un  regard  tout  plein  de  fa  tendreffe, 

A  fon  nouvel  Epoux  cette  Amante  s'adrelfe  ; 

Que  je  bénis  l'amour   que  tu  m'as  infpiré, 

Puifqu'à  ton  Dieu  par  là  mon  cœur  fut  attiré! 

Ma  foi  ,  pour  l'un  8c  l'autre,  aujourd'hui  fe  fîgnale; 

Ce  Bûcher  eft  pour  moi  la  couche  nuptiale; 

Et  ce  trône  de  flamme  où  je  m'en  vais  monter. 

Vaut  mille  fois  celui  que  tu  m'as  fait  quitter. 

Dans  fes  derniers  adieux  ,  vingt  fois  elle  rembrafle; 

Et  foudain  au  bûcher  vole  prendre  fa  place. 

Alors  félon  votre  ordre  on  retient  Mifaël, 

Qui  détournant  les  yeux  du  fpeftacle  cruel  i 

Les  fixe  vers  le  Ciel,  qu'à  genoux  il  implore 

Pour  cet  objet  chéri  que  la  flamme  dévore  ; 

Et  des  mains  des  bourreaux  dès  qu'il  peut  s'arracher^ 

Il  s'élance  lui-même  au  milieu  du  bûcher, 

Où  des  feux  irrités  la  prompte  violence 

A  bientôt  par  leur  mort  rempli  votre  vengeance.' 

Oui,  vous  êtes  vengé,  Seigneur,  ils  ont  vécu. 

ANTIOCHUS. 
Je  ne  fuis  point  vengé  ,  grands  Dieux  !  je  fuis  vaincu.' 

SALMONÉE. 
Oui>  f>Jper1^2,  tu  Tes;  8c  too  pouvoir  t'échape  ; 
Voilà  le  dernier  coup  dont  le  Seigneur  nous  frape.' 
Le  fang  ^^  ^^s  Enfans  vier^  de  le  défariner. 
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^a  rage  contre  nous  a  beau  fe  ranimer  , 

L'Eternel  à  fon  tour  va  prendre  fa  vengeance  ; 

Notre  oprobre  finit ,  &  ta  honte  commence. 

Dieu  déployé  à  mes  yeux  l'avenir  qui  t'attend. 

Je  vois  du  Peuple  élu  le  triomphe  éclatant  ; 

A  leur  tête  je  vois  de  nouveaux  Alachabées  , 

Le  renaifTant  apui  de  nos  Villes  tombées , 

JVIarchant  à  la  vidoire  ,  Se  prêts  d'exécuter 

Les  exploits  que  mes  fils  viennent  de  mériter." 

Les  Puiflances  du  Ciel  à  leurs  côtés  combattent  j 

Sous  le  glaive  divin  tes  Légions  s'abattent  ; 

Tout  eft  frapé  ,  tout  meurt;  &  le  Juif  glorieux  ^ 

Dans  les  murs  de  Sion  rentre  vidorieux. 

Par  ta  confufion  ta  rage  ranimée  , 

JWenace  le  Seigneur  d'une  plus  forte  armée: 

Tu  viens  ,  mais  il  t'arrête  j  8c  fes  coups  plus  certain* 

Te  renverfent  toi-même  avec  tous  tes  defleins. 

Ton  corps  n'eft  bientôt  plus  qu'une  honteufe  plaie  j 

Tes  amis,  tes  flatteurs  ,  tout  fuit  8c  tout  s'effraie. 

Un  Dieu  jufte  condamne  ,  en  terminant  ton  fort, 

le  cœur  le  plus  fuperbe  à  la  plus  vile  mort. 

Alors  reconnoiflant  que  tu  devois  le  craindre , 

Tu  cefles  de  braver  ,  tu  ne  fçais  que  te  plaindre  ,' 

Tu  lui  demandes  grâce  ,  8c  prêt  à  l'adorer  , 

^'u  ne  veux  plus  de  jours  que  pour  tout  réparer  î 

JVIais  ton  faux  repentir  à  fes  yeux  eft  un  crime  , 

îl  ne  t'écoute  plus,  8c  tu  meurs  fa  vidirae. 

implacable  Tyran  ,  voilà  ton  avenir  , 

Ma  voix  te  le  révèle,  8c  tu  peux  m'en  punir  ; 

JVIais  ,  -fi  de  ton  courroux  je  ne  deviens  la  proie  "} 

Je  mourrai  malgré  toi  de  l'excès  de  ma  joie. 

ANTIOCHUS. 
O  Ciel  !  qu'ai-je  entendu  ?  quel  effroi  m'a  troublé  l 
J«  doute  îî  c*eft  elle ,  ou  Dieu  qui  m'a  parlé. 

Fm  de  la  T'iéce, 
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